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AVANT-PROPOS 

i 
Un saint « local », mort à Quimper (évêché de Cor­

nou.,.tillek) , qui paraît avoir voûlu dis paraître sans laisser 
de traces, ou tellement les estomper que le personnage 
presque :anonyme ne survive que pœr le sillage ineffaçable 
de sa vertu. Laisser un nom qui « voltige sur les lèvres 
des hommes » ? Mais n'est-ce pas uniquement « Jésus qui 
vit en lùi » ? Le serviteu; a rêvé d'imiter si totalement le 
Maître qu'il ne fasse qu'un avec Lui et que sa récompense 
soit d'être oublié. En quoi il a mal réussi : et c'est le 
seul échec de sa sainteté. . · ·· 

Quel nom portait-il ? Personne .ne sœit. Sans doute les 
noms dt'; famille n'étaient pas dès lors obligatoires, mais 
plus d' zi.n contemporain joignait à son prénom le nom de 
son père· ou de sa mère : tel, pour ne citer qu'un exem­
ple typi;que, ce frère Pierre Martin, socius du confesseur 
de saint; Charles de Blois, qui vécut au couvent des Cm­
deliers de Quimper, très peu après notre lean Discalcéat, 
lean va~nu~pieds. 

Quels étaient ses parents ? De pauvre condition, dit 
l'un. D'une modeste aisance, dit l'autre, puisqu'ils léguè­
rent une maison, et quelque bien à leurs enfants. On ne 
sait pas~ , 

Combien eurent-ils d'enfants ? Deux certainement, 
peut-êtr(! davantage. Deux prêtres, de tendances assez dif­
férentes~ et dont l'aîné n'a m,ême pas profité de la gloire 
posthurf!,e du cadet, pas plus qu'il n'avait imité son désin-
téressement. , ' 

Où v~vaient-ils ? Où naqui~ le futur saint ? On ne sait 
pas. Aui diocèse de Rennes, dit l'un ; mais simplement 
parce que Jean et son frère furent recteurs en ce diocèse: 
ce qui ne prouve rien, en l'espèce. Au diocèse de Léon, 
dit un autre : et en effet Jean parlait la langue bretonne; 



il l'employait de préférence au français, rovec les petites 
gens d~ lapetite vi!le et d~s campagnes; et à l'époque les 
RennaM n entendawnt pomt le bas-breton. Sur la paroisse 
de Saint-Vougay, non loin de Morlaix et de Lesneven 
précise une tradition qui ne manque pas de valeur et qui 
e~t actuellement adoptée : mais Saint-V on gay- ne se dis­
tmgue pas par un souvenir et une dévotion très singu­
lière à l'égard de son: plus illustre fils, et son culte le plus 
cher s'adresse à saint Vouga, Vio og Nomw, venu d'fr­
lande il y a quatorze siècles, par un bateau qui n'était 
qu'un rocher flottan·t. Saint Jean n'a pas voulu éclipser le 
cher vieil évêque,. patron de sa paroisse natale. 

Pourquoi le pièux Léonard fut-il curé en Rennes ? 
Comment la vocation franciscaine l'a saisi ? 
Quels confrères. le reçurent à Quimper et se réjouirent 

de ses exemples ? On ne sait pas. 
Si Jean eut quelque charge notable dans le couvent, au­

cun document nele rapporte. Qu'il ait prêché comme un 
ange, il semble bien ; mais aucun scribe n'a conservé ses 
b.eaux textes, et de son écriture aucune relique ne sub~ 
SlSte. · 

De certitu,Je absolue cependant, il fut sai1tt, vénéré 
comme un saint, invoqué depuis le jour de sa mort avec 
une confiance ac{;rue par le succès. Vertus héroïques, don 
d_e proph_étie, d~m ~es .mi~c:cles, révélation des' cœurs, par 
la le mome qulmperOls s egale aux plus grands ... et lors­
que par trois fois au moins Rome est suppliée, selon tou­
tes les règles canoniques, ·de reconnaîtré le culte immé­
mo_rial décerné depuis six cents années au ·petit paysan de 
Smnt-Vougay, lorsqu53 le document définitif, irréfutable, 
est enfin produit, trente années passent et Rome se tait 
toujours !... · 

L'humilité du Cordelier s'effarouche-t-elle, même là­
haut, de se voir proposé au culte de l'Eglise universelle ? 
Mais la contre-p(Irtie ne doit pas lui échapper : de 
« saint » il descendrait au rang de « bienheureux » ! Ou 
bien Rome en sd patiente sagesse a-t-elle voulu attendre 
la fin du sixièm~ centenaire ~t faire de 1949 la date glo­
rieuse de la Béatffication tant désirée ? Faxit Deus ! 

L'EPOQUE 

' 
Lors;que Jean vient au monde, la France a pour roi 

Philippe le Hardi, fils de saint Louis. Quand il recGvra le 
sa,cerdoce, la,Jutte entre le roi Philippe IV, dit le Bel, et 
le Pap'e Boniface VIII sera sur le point d'éclater. Quand 
il mo-q.rra, il précèdera d'un an dans la tombe le roi. 
Philippe VI de Valois, qui depuis trèize années soutenait 
contre: l'Angleterre la guerre dite de Cent Ans. Période 
agitée,! dont la Bretagne subit le contre~coup. 

Sa qynastie régnante est française d'origine, issue de 
Pierre: de Dreux, dit Mauclerc, qui a ceint la couronne 
ducale' par suite de son mariage avec Alix de Bretagne, 
de la maison de Penthièvre. La mère d'Alix avait épousé 
en pr~miè:i:es noces Geoffroi, fils du roi Henri II d'An­
gleter~e, duc à cause d'elle sous le nom de Geoffroi li ; 
et so~ petit-fil§ Jean II, duc de 1286 à 1305, épousa 
Béatrijx, fillè du roi Henri III d'Angleterre ; double 
allianÇe qui explique, avec d'autres motifs, -certaines 
sympa;thies et convoitises anglo-bretonnes. . . -

Jean Discalcéat arriv.ant à Quimper en 1316, le duc est 
Jean III, qui après avoir régné de 1312 à 1341 et s'être 
marié: trois fois, mourra sans héritier direct et laissera· 
la sudcession aux disputes de sa nièce Jeanne de Pen· 
thièvr!3, fille de son frère ·cadet Guy, et de son frère 
puîné l Jean de Montfort. Après un siècle paisible (1256-
1341) •la Bretagne va connaître les horreurs de la guerre 
de Su;ccession, aggravées et continuées par celles de la 
guerre de Cent Ans. Notre Saint aura donc vécu dans la 
paix, .'à part les neuf dernières années : pas de turhu· 
lences; néfastes de barons insurgés -contre le duc, pas de 
luttes: e:htre les ducs et le roi de France, leur suzerain, 
pas d~ désaccords entre la couronne et l'Eglise. Les lettres 
et les: arts ont fleuri. Le commerce et la mariné se déve-\ 
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loppent. Le Tiers-Etat peu à peu se forme. et s'élève. La 
vie et la force nationale des Br~tons s'affirme et resplen­
dit. La foi s'étend et s'approfondit. Ce monde du. 
XIv• siècle n'est pas parfait ; mais quel progrès religieux 
cependant ! 

Le duc Jean avait ramené de la dernière Croisade deux 
Carmes, éxilés du mont Carmel peut-être et les a~ait 
établis à Ploërmel. Un an avant ]a mort de saint J~an 
Discalcéat, ils fonderont un beau couvent à Saint-Pol-de~ 
Léon, et trente-cinq après, celui de Pont-l'Abbé, plus 
florissant encore. Les' Frères Prêcheurs, du vivant même 
de saint Dominique, essaiment vers la Bretagne, et dix­
sept ans après sa mort ils sont à Morlaix (1238) et en 
1254 Blanche de Navarre, femme du duc Pierre Mauclerc, 
les installe à Quimperlé ; la faveur des Montfort leur 
sera fidèle. Les Fr~res Mineurs ou Franciscains, dits aussi 
Cordeliers « ,à cause de la cordé dont ils sont liés en 
guise de ceinture »~ étaient déjà èinq mille avant la mort 
du Séraphique, et cent mille dès le siècle suivant, siècle 
de notre Saint. La Bretagne compta bientôt sept couvents 
de l'Ordre : Quimper !_e premier (1232), puis Rennes, 
Nantes, Vannes, Dinan, Guingamp, Bourgneuf-en-Retz 
enfin en 1332 ; Landéan et Saint-Brieuc suivront au 
xv• siècle. La branche franciscaine dite de l'Observance 
comptait alors .cinq maisons nantaises de la « Province 
de Touraine-Pictavienne » et dix de la « Province de 
Bretagne », dont Morlaix, Landerne!m et l'Aberwrac'h ... 
(Récollets, Capucins· et Conventuels datent, en bloc, du 
xvn" siècle.) Bénédictins, Bernardins, Chanoines réguliers 
de Saint-Augustin, avaient précédé de longtemps les fils 
de saint François . ; les Augustins arrivèrent à Carhaix 
peu après le bienheureux trépas de Jean Discalcéat ... 
L'institution monastique connut alors, chez nous, sa plus 
grande prospérité, temporelle et spirituelle. 

Faut-il citer quelques noms qui émergent ? Des saints 
que notre moine a •connus, de réputation ou par relations 
personnelles ? Saint Yves de Tréguier {1253~1303) mort 
l'année que Jean ,fut ordonné prêtre à Rennes ; saint 
Charles de Blois (1319-1364) né quarante ans après Jean, 
venu à Quimper en 1344 tandis que Jean y séjournait.· 
encore pour cinq ans ; et, si l'on veut bien, Salaun 
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l'innocekt du Folgoat, né peu après l'arrivée (1316) de 
• sa~nt·Je~n au noviciat quimpérois et mort neuf ars après 

lm. t 

Que S!alaun ait profité d'influences franciscaines, nous 
ne saurions l'affirmer ; au moins son esprit de pénitence, 

. de pauvreté, de simplicité, et sa dévotion totale à Notre­
Dame l'apparentent à l'idéal séraphique. Quant ·à saint 
Yves et !à saint Charles, ne furent-ils pas l'honneur du 
Tiers~Orjdre de la Péni~ence ? Et 'vous .vous . l'appelez 
certamement la noble scene que dom Lobmeau rapporte 
à leur s~jet. Charles de Blois avait « obtenu de l'Evêque 
de Trégpier une portion d'une côte de saint Yves, dont 
voulant :enrichir son comté de Penthièvre, il en fit pré-· 
sent à l'Eglise de Notre-Dame de Lamballe et portant 
lui-même la relique, pieds nus, en procession, tant en 
l'église des Augustins de la inême ville qu'à celle de 
Notre-Dame qui sont assez éloignées l'une de l'autre. Ce­
pendant: la peine ne le rebuta point, quoiqu'on ait remar­
qué qu'il avait les pieds tout en sang dès les Augustins. 
Le mê~e prince, peu avant la bataille d'Aurai (29 sep­
tembre ~~64, où il fut tué), étant à Rennes, mit d'autres 
portions: des mêmes reliques dans l'Eglise Cathédrale, 
dans celle de Saint-Georges, et dans œlle de Saint-Me­
laine, o~ il les porta lui-même, trois jours consécutifs, en 

. procession et les pieds nus. » Charles, prince du sang 
royal de France, tertiaire comme son aïeul le roi saint 
Louis et· prisonnier de guerre comme lui, revendiquant au 
prix de ~on sang l'honneur de porter les ossements de son 
frère aîné en saint François, le recteur haillonneux de 
Trédrez: et de Louannec ! Et puis -mais n'allez-vous pas 
reculer de dégoût, oubliant que les voies des Saints ne 
sont pas nos voies et que les demeures sont nombreuses 
au Paradis? -le duc, le recteur et le moine franciscains, 
unis par la pratique des mêmes vertus héroïques, donnè­
rent à la noblesse, au clergé et au peuple cet exemple 
singulier d'une mortification pour vous indésirable : pré­
curseurs de saint Benoît-Joseph Labre, ils ne détruisirent 
jamais les insectes exerçants de leurs cilices et autres vê­
tures ; avec bonhomie et patience, avec amour ils les re­
plaçaient dans l'étoffe ... Mais jamais aussi, aucun des trois 
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Bienheureux ne passa la moindre bestiole 'à ses :compa­
gnons, Dieu le voulant ainsï... 

Et pour esquisser une 1 dernière preuve funèbre mais 
irrécusable, de l'union des cœurs breton's dans l'affec­
tue~ ~spect e~ la confi~~ce fraternelle ou filiale pro­
fesses a 1 endrOit des rehgwux et· de leur vie édifiante, 
nous la prendrons dans le monde de chrétiens de toutes 
con~iti.ons qui voulurent reposer, après leur mort, dans 
les eghses des couvents. Charles de Blois aux Cordeliers 
de J:?inan ; ses amis les quimpér{)is tombés avec lui en 
défendant sa cause, aux Çorddiers de Quimper : sei­
gneurs de Plœuc, de Poulnic, de Lanrruéouez de Liscuz 
etc ... ; Hervé du Juch, compagnon de Du Guesclin e~ 
Espagne ; les Tyvarlen, plus tard marquis de Molac 
comtes de la Chapelle, alliés aux Montmorency, les Guen: 
gat, les Trohannet, du Quillio, Trérnillec, Saint-Alouarn: 
.et les magistrats du Présidial et les Regaires les Con~èil~ 
lers du Roi, les Avocats ; quatre évêques ; 'des fournis­
seurs et les employés du coùvent ; des tertiaires de tout 
rang ... avec les reli.gieux dont ils avaient. aÏlné les vertus· 
ils voulaient reposer là, auprès des reliques de la Vraie: 
Croix;, de saint L,ouis d'Anjou, du petit paysan de Saint­
Vougay grand devant Dieu : ils mettaient leurs tombes 
sous la ~arde de l'humilité et de la pénitence, persuadés 
que le JUgement. du Tout-Puissant leur serait alors plus 
doucement miséricordieux. · · 

-;\-insi la Bretagne du moyen-âge finissant donnait au 
Se1g~eur un spectacle, parmi d'autres, qu'il pouvait mon­
trer a ses Anges avec une certaine fierté paternelle. 

1 
1 
: 

JEUNESSE 

Ce blénit enfant, que le peuple chrétien devait appeler 
en toute révérence et amour Jean Sans-Souliers fut mis 
au mot!de environ l'an de grâce 1280, soit plus probable­
mertt 1279, peut-être 'au diocèse· de Rennes de parents 
Léona~ds (ainsi le pensait maître Jean Baujouan, syndic 
tempo:t,"el des Cordeliers de Quimper au xvn' siècle, qui 
ne donne pas ses preuves)' mais plutôt, parce que la tra­
dition rrale est moins faillible que l'opinion influençable 
d'un s~ul annaliste, sur la paroisse de Saint-Vougay, à 
trois lieues de Lesneven, 'à trois lieues de Saint-Pol-de­
Léon, ,deux villes fameuses et de gloire diverse, la pre· 
mière ~éritant sous la Terreur le titre de « citadelle du 
fanatis)me », la seconde, toujours digne de son antique 
auréole de « cité sainte du Léon ». Alors déjà Saint-. 
Vougay se peuplait de manoirs nobles - ùne vingtaine 
en 1426, et la paroisse compte aujoùrd'hui un millier 
d'âmes. Le plus ancien était Kérénec, demeure de Tanguy 
du Châtel, descendant de saint Tanguy le meurtrier qui 
avait Aécapité sainte Haude, sa dévote et charitable sœur, 
pour tin faux SOUJ2ÇOU de péché : mais Tanguy détrompé 
déplora sa faute et fit pénitence, Haude se recapita elle­
même,' consola son frère et mourut de nouveau en sou­
riant ... ; Après les du Châtel viendront les Barbier de Ker­
jean, ~< semblables aux géants qui bâtirent la tour de Ba­
bel » j; ils bâtiront le château dont les restes imposants 
charment encore le visiteur, étant, disait le roi Louis XIII, 
« de si bellè et si magnifique structure qu'il sera digne 
de so11recueil et séjour, si sesaffaires l'appellent en Bre­
tagne i», œ qui n'arriva point. C'est Olivier de Kerjean 
qui s'en fut devers le roi, laissant au manoir sa femme 

, · Franseza, aux prises avec les tentations d'un petit du~ 
entrepren.ant. Comment Franseza, nouvelle Hauàe moins 
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le martyre, déjoua les calculs du pauvre homme et l'en­
ferma dans la plus haute tour jusqu'à l'arrivée de l'heu­
reux mari monté sur le cheval infatigable Penn-ru (tête 
rouge) qui abattit ses vingt lieues Jlar jour pendant toute 
une semaine, la fable n'est pas de l'histoire du petit 
Jean, futur Bienheureux ; mais elle ensei,gne que la vertu, 
à Saint-Vougay, était incorruptible. 

Donc, au pays de Léon certainement et d'origine léo­
narde, 'à Saint-Vougay selon la tradition (1) vivaient' un 
paysan « médiocrement moyenné des biens de ce mon­
de », mais juste et craignant Dieu, et sa femme pieuse 
et de grand mérite. Déjà un enfant leur avait apporté une 
première bénédiction céleste, lorsque la vaillante mère 
conçut avec plus de danger. « On dit qu'elle désira man­
ger d'une certaine espèce d'oyseau qui ne se trouve pas 
en ces quartiers, et allait ce désir tellement augmentant, 
qu'elle courait risque de perdre son fruit ; mais Dieu la 
préserva extraordinairement, car un jour, comme elle 
estait en sa chambre, avec quelques siennes -voisines, un 
oyseau tel qu'elle désirait, entra dans la chambre et se 
laissa prendre aisément, dont elle satisfit son appétit. » 
Possible, le rectem' de l'endroit, à qui le fait ne put man­
quer d'être rapporté, redit à .cette occasion la parole qui 
avait saluél'entrée en ce monde d'un autre Jean, le plus 
grand des hommes : « QlJe pensez-vous que sera cet en­
fant ? » Possible :aussi, un sourire fut toute sa réponse,­
car gens d'église passent pour peu crédules ... Enfin, le 
petit fut baptisé (2) et « nommé sur les sacrez Fonds, 
J eap, et par hum:ilité voulut toute sa vie être nommé 
Ian'nic, qui est un, diminutif de breton de Jean, comme 
qui diroit Petit-Jean. »Des auteurs écrivent !annie, d'au­
tres Jeannie ; actuellement les Yannik et les Jean-ik ne 
sont pas ran~s, en Léon et en Cornouailles ; n'instaurons 
point de contestation entre les deux formes du diminutif. 

( 1) On dit à Saint-v;ougay, en 1942, que saint JBan naquit au bourg, 
à l'endr(Jit où demeure: la frurnille Mons-Pot. Cette maison et les terres 
dépendantes appartenarent jadis à la famille de Coatgoureden de Ker-
j_ean. : ,, 

(2) L'église a. ctuell~, pour sa p. arue la plus an·c··.Ienne.·, date du XVIil 
siècle. Elle ne possède! nt reliques nt statùe de saint Jean. 

' ' 
J, 

1/ 
i ... l 
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Mais ~oici un scrupule : p'ourquoi ce nom de Jean ? 
Une ch'ilpelle de Saint-Vougay est dédiée à Saint Jean, 
d'où u~ surcroît de dévotion paroissiale pour l'ami du 
Sauveui; ... Sans parler des préférences familiales proba­
bles. Il i est ~certain que notre Saint honorait et aimàit 
fort son! nom de baptême ; ses supérieurs le lui maintin­
rent quand il fut entré en religion, et il n'est connu sous 
aucun ~utre. . 

Avant d'avoir atteint l'âge de vingt ans, Yannik ayant 
perdu sia mère après son père, se retira chez un~ de ses 
parents! du côté maternel, homme fort riche mais fort 
dépourvu de sens chrétien : un maçon, qui n'ignorait 
pas le t:i:avail du bois. EnseniMe ils travaillèrent, le jeune 
homme i voulant « éviter oysiveté et gagner son pain à 
la suent de son front. Il se plaisait extrêmement à faire 
des Croix, 'à les élever ès carrefours et croix-chemins, et 
à bâtir :des ponts et arcades sur les ruisseaux et torrents 
pour la! commodité du public », pèlerins et voyageurs. 
Une tradition populaire enseignait que le ·chrétien doit 
prendre à la lettre la prophétie concernant saint Jean­
Baptist~, qui aurait préparé non pas seulement les voies 
des âm~s, mais les. chemins de leurs corps, pour donner 
accès a à Sauveur ; il aurait de ses mains aplani les lieux 
escarpék et rectifié les sentiers. De même son disciple, qui 
n'était 'pas sans connaÎ!tre par ouï-dire les pèlerinages' 
méritoires de Saint-Pierre de Rome, de Saint-Nicolas de 
Bari ( à Quimper, rue de la Rampe et place Mezgloaguen, 
une ch~pelle de Saint-Nicolas fut édifiée pour desservir 
le cimetière du même nom), de Saint-Jacques de Compos­
telle, d~ la sainte Hiérusalem, etc., et il avait vu passer 
dans les environs les milliers de Bretons qui chaq],!e an­
née acc()mplissaient le Tro-Breiz, pèlerinage aux sept évê­
chés dés Pères de la Patrie : ·saint Corentin, saint Paul 
Aurélil~n, saint Brieuc, saint Tugdual de Tréguier, saint 
Sam:soq de Dol, saint Malo, saint Patern de V aunes. Dans 
la mesù.re de ses forces, il facilitait le rude voyage à ses 

1 • 

compatnotes. 
E:ri :rhême temps il travailla si bîen pour « la clien" 

tèle » ~n'il au~a~t pu·. gag~1e~ « de grands denie~s et se 
mettre ia son aise » san.s neghger cependant de repandre 
l'aumône dans le sein des pauvres. Mais· dès lors il avait 

i . 
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choisi d'épouser Dame Pauvreté. Or, tandis que son cou­
sin se réjouissait de l'aide habile et fervente qui lui per­
mettait d'accroître son trésor persûnnel, voici que la voi~ 
de Dieu retentit, de plus en plus forte, dans le cœur du 
jelilne artisan : - « Je veux, disait-elle, estre servy de toi 
et te faire' instrument du .salut de plusieurs. Abandonne 
le siècle. Embrasse l'estat de cléricature, et te dédie au 
service de mon Eglise ». Y annik écoutait, priait, conser­
vait toutes ces choses en son cœur, et travaillait sans ré­
véler son secret. Convaincu ,à la fin que Dieu l'appelait, 
il résolut d'obéir et il s'en ouvrit au cousin, au patron 
qui le prit fort mal, et que le diable de l'avarice et de 
l'impiété rie manqua pas de « susciter » contre le dévot. 
Railleries et moqueries, menaces et' persécutions, Jean 
supporta tout sans broncher. Et pourtant nous pouvons 
juger de l'excès/ de l'opposition par la suite du récit : 
« Dieu punit grièvement ce nûuveau Satan. Il perdit tous 
ses biens, devint ladre (lépreux), et plusieurs de ses fils 
avec lui ql)i avaient été fort beaux garçons jusque-là, et 
enfin, qui pis est, il mourut excommunié et, comme tel, 
fut ensevely en terre prophane, comme un chien. » J eau 
l'avait quitté avant cette triste fin. ·· 

« Il s'en alla à Rennés pour tâcher de s'y rendre capa· 
ble de recevoir les Ordres sacrez. » C'est là qu'il étudia, 

' « Cûmme il est croyable », ajoute le prudent ·Albert Le 
Grand. Pourquoi Rennes plutôt que Saint-Pol ou tout 
autre ? Faute de documents, deux hypothèses se présen· 
tent : ou bien, par la famille Tanguy du Châtel, de Ké­
rénec en Saint-Vougay, Yannik cûnnaissait au moins de 
nom l'évêque Guillaume de la Roche-Tanguy (toutefois 
si la ressemblance des noms peut l'insinuer) et en tout 
cas Guillaume aya;nt couronné le duc Jean II, avait de ce. 

. chef quelque renommée en Léûn ; ou hien encore le désir 
d'apprendre « ès- escolles » du couvent des Francis· 
cains, très réputé pour la science et pour la sainteté de 
frère Raoul, professeur de théologie et d'écriture sainte, 
qui avait eu-saint!'fves comme élève -et aussi pour la 
protection dont l'lj.onora~t le successeur de l'évêque Guil" 
la ume, frère Jean 1 de Sein ois, sacré en 1298, franciscain 
comme fr,èr~. E.ao~l. Cet év~q~e Jean, Français du pays 
de Sens, etait un ~es plus ell1ments personnages de Sûn 
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temps, ~lusieurs fois légat du Pape, confesseur ~e ~e­
noî:t VUI éminemment dévoué à la cause de ·can,omsatwn 
du roi S~int Louis, et mûrt évêque de Lisieux en 1302. 

Comrde on sait l'institution des Séminaires, ordonnée . 
par le Concile d~ Trente (1564) ·n~ put être effect~~e 
au dioct'lse de Léûn qu'en 1680. Jusqu alors les clercs, s Ils 
avaient guelques ressources, s'expatriaient et suivaient les 
cours dés Universités fameuses ; dès 1317, cinq bourses 
avaient !été fondées par Galer~m pour les pauvres étu­
diants ~e l'Evêché de Cornoual'lles qui, voudraient P?Ur· 
suivre l~urS! études à Paris. Mais la plupart ne pouvaient · 
apprendre les éléments du latin, la . théologie morale et 
la litur.gie que dans les presbytères, consacra~t u~e par­
tie de la. journée aux travaux des champs, etudiant en 
hretûn les auteurs classiques, et devenant prêtres sans 
avoir appris le français. Des examens obligatoires. pr~cé· 
daient lès ordinations, les juges étant des commissaires 
~ommés par l'évêque. Il est facile d'imaginer les lacunes 
d'une telle formation. 

AussÙes chapitr~s des cathédrales et les mûnastères eu· 
rent ·à cœur dès le moyen âge, d'ouvrir des écoles clérica· 
les où les Ûèves apprenaient, avec les sciences sacrées et 
prof~ne~, l'apost~lat.et la piété ; ils servaient l~ur~ ma~­
tres a l'autel, assistaient avec eux au ·chant de l offiCe di­
vin, et s'appliquaient à suivre leurs exemples. 

Jean de Saint· V ougay• ayant. renŒ1cé à son patrimoine, 
les évêques de Rennes J eau de Semois ,et .ses successeur.s 

· Gilles et Yves le prirent à leurcharge a titre de « fami· 
lier » et le placèrent ·à l'école du Chapitre, pendant qua· 

· tre ou cinq ans, les leçons de frère Raoul ne lui étant 
d'ailleuh pas interdites. L'évêque Yves l'ord.onna y~être 
en 130~, et tout de suite apparut son espnt rehgwux, 
« vivant en une grande austérité, simplicité et sainteté. Il 
jeûnait· trois fois par semaine au pain et à l'eau, estait 
simplement et pauvrement vestu (honne~te~ent toute· 
fois) visitoit et assistoit les malades et faiSOit beaucûup 
d'auire~ œuvres de piété. » Au total, pour le ministère, 
un prêtf'e auxiliaire, o? autrement dit un prêtre ~< ~a~i­
tué » muni des pouvons sacramentels, mais sans JUridiC· 

· tion. 'Lé grand nombre de prêtres, à c.::tte époque, per· 
mettait jcette sorte de noviciat avant de recevoil' « charge 
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d:.~s.>> e~. :Ie~· .. a.·.L···a ... ntages p.ourle·m. 'ïnïstèr~ .. sa. er~ Je m.an.·-.• 
quaient pas, en ~épit d'inconvénients possi.bles. 1 .\ .· i 
... Les p'arqissiens ~~uvaient ignorer l~s jeûnes fr~quents / 
et rigourep;x .dutjeune prêtre ; son zèle ;cha:ritaJ(lle n'é~ 
cha. p.p·· .ait .P. as à 1. ·.~r a. tt~n .. t.I.·on. r. ~.c·o· n. n .. ais.~ .. a .. n.te .. ~ L .. e.re···.n ... é· ra­.hle chapitre --' · dix"hUI! chanoines qu1 tenaiCnttfe:rmè- . 
ment à l'ohserv ion ,des lois canoniqùes :-'- s'applaudis-

. sait de's · si.iccès m'naturels de son élèv((. :L'évêyue nè 
t!(rda pas â con aître, par son ·Coitseil ou par luii..même, 
les vertus jet le avoir"f aire: <du ifrêtre lé:Onard <J. incar­
diné » .à. son di cèse .: il,décida de le nommer :ifeetèur• 
«Ayant d~coave (ce t~ésor caché. s6usJa poussièrè d'une 

. grande huwîlité », ~ëapp~rt{l Alhért L~ Grand <<: l(il) ne 
p-qt ·endurer qqe la lumière de111eura!!t d~yantage ~ou~ le· 
muids, mais la v ulut élever surie. chandelier pcmrl: éélai- ' 
rer toute 'fEglis .· ; il lè \:fit Ve:ô'ît en Soft manoik et le 
nomma re~teur . '~ne P,ar?isse de son,diocrse,. quej~e bon 
personnag~ ,fit di wulte d accepter ; lEves;que le hn com~ 
manda par :ohé di 'nee·: il ·en prit donc po~sessiun;l :>·- ·. -: 
•· G'ét~it l~ di:ina c~e dan'~-l'octave del'§s~~nsion~ 19 mai 
1303; a. Saltit-Gr g01re; pres Rennes ; Cf .bou:r m~~e, au 
1\finihy,;,Tr~guier, mourait sàint Yves; \r~c~~pr de !fioqan~ 
.nec. -Ji ._·. · ~- ··.··.,L~?tF,.\· :::.· . 
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des Cordelier~ de « Kempercorentin » 
et le cloître (reconstitution) 

G. Deberque, lmp., Pafis. 
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RECTEUR 

Faut-· "voir une prédile·ction des chanoines pour Jean 
de Sain -Vougay, dans le choix de la paroisse Saint~Gré­
goire ? Celle-ci en effet dépendit du Chàpitre de Ren­
nes, du xr• au xvi" siècle, et il est inconcevable que l'Evê-

A 1 . ' 0 · A . ' 0 . 0 

que eut fOmme un sujet, meme mentant, au rectorat qm 
conférait au 'pasteur le titre de chanoine, malgré I'9ppo­
sition oh seulement' le mécontentement des chanoines · 
« en cofps >>. Aux portes de la ~ille, il eût été malséant 
d'instit1r_ une ·cause _de. discorde ecclésiastique et donc 
de domf'age pour les âmes. Ainsi Jean entra dans le mi­
nistère paroissial avec la triple faveur de l'évêque, du 
chapitrej et des. paroissiens. Il ne pouvait .rêver meilleurs 
auspices14usurplus, il ne négligea rien pour s'en rendre 
de plus 1en plus digne. · . · · 

Son ntodèle fut saint Yves. Celui-ci, du jour qu'il eut 
pris l'ha)bit du Tiers-Ordre de Saint François, au couvent 
de Guingamp, « s'accoustra d'une robe de grosse bure 
grise et tl' un ·capuchon de mesme étoffe, si vile et si corn~ 
mune qite l'aune ue coûtait que deux sols six deniers ; 
et pour ~ou te chaussure, portoit des sandales comme les 
frères Mineurs. » Jean fit de même, à· ·cette . réserve près, 
qu'il sutl.prima bas et sandales, marchant pieds nus par 
tous ·che~ins en toute saison, selon le chapitre deuxième 
de la Sàinte Rè.gle franciscaine, prise à la lettre : « · Que 
ceux qui n'y sont pas forcés par la nécessité, ne portent 
pas de ~haussures. ».Comme saint Yves, il se dépouilla 
souvent~s fois de sori vestiaire pour couvrir les miséra­
bles rençontrés, ne laissant à aucun ecclésiastique le soin 
d'être plus pa~vrem:ent habillé. Comme saint Yves, qui 
donnait !tout, et la rente de son patrimoipe, soixante li­
vres par1 an, « qui en ce temps-là faisait une bonne 
somme >~, ainsi le recteur de Saint-Grégoire, « homme 

1. 
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aussi austère et d'aussi peu de dépense, aurait pu mettre 
de l'argent en réserve, si l'avarice eût eu sur lui le même 
empire que sur d'autres »; « mais il se regardait comme 
le mo.indre d'entre les pauvres de sa paroisse ; et per­
suadé que le hien de son église était à eux, ille leur don­
nait tout, et libéral envers eux, il s'oubliait souvent lui­
même. » A Rennes, nous l'avons vu, il jeûnait au pain 
et à l'eau trois jours par semaine : comme avait fait saint 
Yves à partir de 1289, sans préjudice des jeûnes prescrits 
par l'Eglise. 

Pendant ses absences, saint Yves se faisait remplacer 
par le vicaire, Geoffroy Jupiter. Le curé-chanoine Jean 
avait pour suppléant son propre frère, peut-être Vi~aire 
de la Chapelle-des-Fougeretz, qui était une trève de · 
Saint-Grégoire. Et ces absences, pour l'un comme pour 
l'autre sail!t, avaient souvent le même motif honorable et 
onéreux : préparer par la prédication et la confession 
les « tournées » ou visites P?Storales de l'évêque. Saint 
Yves. r~cevait hien un cheval.par ·ces rudes journées, son 
archidiacre ou son évêque le voulant ainsi ; mais il le 
faisait monter par son clerc, lui-même suivant à pied 
(mais chaussé). « Il s'adonnait avec telle fenreur et at­
tention d'esprit à ce saint et apostolique office que sou­
vent il en oubliait le boire et le manger ; et, estant de 
retour au logis, le soir, après avoir presché tout le J'our . . . ' 
ne se pouvait presque tenir sur bout tant il estait faible. 
Le monde courait ~rès lui de paroisse en autre, pour en­
tendre ses admirables sermons, comme d'un Apostre. » 
Si Jean par son éloquence comme par sa sainteté n'avait 
pas été lJn digne émule du saint trégorrois, il est peu 
croyable que les évêques successifs de· Rennes lui ·eussent 
continué pendant treize ans - treize ans, encore comme 
saint Yves -la mission toute de confiance qu'à travers le 
diocèse il remplit, malgré sa jeunesse, par amour pour les 
âmes. Il n'est pas besoin d'insister sur la fatigue et l'épui­
sement des longues marches, sur les routes abruptes et 
moins entretenues que les nôtres, des instructions qui les 
suivaient, des séances de confessionnal, des visites aux 
malades, -lt:s pieds nus saignants, sans remède la faim 
jamais satisfa*e, l'humeur toujours contrainte au' sourire. 
Si autrefois Jean à Saint-Vougay avait pris, au sens maté-
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riel, le rôle du Précurseur, aplanissant et rectifiant les 
voi.es de,'vant le Seigneur, et s'il y avait récolté plus de 
fatigues !que de bénéfices, que dire de son ministère spi­
rituel d~ précurseur épiscopal chargé, tout uniment 
d'opéreJ.i à temps les conversions nécessaires ! ' 

L'an de grâce 1316, le curé de Saint-Grégoire considéra 
qu'il avait équitablement payé sa dette au diocèse qui 
lui avait procuré les études et l'ordination sacerdotales 
et q~'il, ~ta~t temps d'?béir à la voix ~ntérieure qui l'ap: 
pelait a! smvre le Maitre de plus pres, par la vie reli­
gieuse. :Qepuis près de vingt àns, il avait sous les yeux les 
exempl~ des frères Mineurs. Il s'exerçait, surtout depuis 
treize ails, à. imiter leur vie de prière, d,e pénitence et 
d'apostolat. Il savait, à n'en pouvoir douter, que chez eux 
il trouverait la perfection, but ultime de la volonté de 
Dieu sur lui. Il devait partir. Déchirement pour son âme 
affectueuse ? Cela ne comptait pas. Chagrin des parois­
siens ? ~~ dure, le plùs souvent, jusqu'à l'arrivée du nou­
veau pasteur, si même ... ·Le plus douloureux serait de 
peiner ~'évêque, qui pourtant ne pouvait pas s'opposer 
absolument, mais qui avait donné au curé-missionnaire 
tant de marques de son affection ! 

Le prêlat était alors Alain, de l'illustre famille de Châ,­
teaugi:o:p., précéd~~ment trésorier de l'église de Rennes, 
chanome, et secretaire du duc Arthur II. Homme de foi 
profondè et de grand cœur,.son âme était tout accordée 
avec celle du saint recteur. 

Jean ~e présenta donc à l'Evêché. Il fit part au prélat 
de son (lésir d'embrasser incontinent la Règle du séra­
phique Père saint François. Il lui én demanda ~ongé. 
Alain dè Châteaugiron, connaissant hien quel trésor il 
allait perdre et le diocèse, pleura amèrement. Mais com­
ment résister à la volonté divine et au droit du prêtre ? 
Il acce_p~a la démission ; Jean « luy remit entre mains 
son bénéfice ». Et l'évêque voulut faire déborder en cet 
instant $Uprême, la mesure de bonne. grâce et ver~er un 
baume s:ur la blessure du ·cœur : · 

__..:. Vo'ulez-vous, cher messire le recteur, me donner 
une dernière joie, amère cependant ? Je nomme votre 
frère à la paroisse que vous quittez. 
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- C'est trop de bonté, Seigneur évêque, et je ne sau. 
rais assez vous remercier. Mais, pardonnez ma franchise, 
laissez-moi vous supplier de n'en rien faire. 

- Nul n'y trouverait rien à rf,;ldire, je vous assure. Pen­
dant treize ans vous avez travaillé sans récompense, on 
le sait ; personne ne songera même à quelque népotisme. 

- Sans doute. Mais il est l'heure de révéler ici dans 
le secret, quelques défauts qu'il me faut reconnaître en 
mon frère et qui m'obligent à vous prier de n'abandon­
ner pas mes brebis à un tel homme. 

Lorsque Jean eut manifesté ce que, par crainte de mé­
disance, il avait tenu secret jusque-là, l'évêque le crut et 
ils parlèrent sans doute !!n peu de l'avenir nouveau, sou­
dainement éclairé. 

- Vous entrerez aux. Frères de notre ville, mon fils ? 
Bien dévote maison, où fleurissent toujours la pauvreté 
et l'humilité hien-aimées de saint François ! ·Nous serons 
charmé de ne vous perdre point tout à fait. 

-Seigneur évêque, c'est hien au Père Gardien que je 
demanderai le. saint habit. Mais c'est une tradition cons· 
tante, dans l'Ordre séraphique, de .diriger les postulants 
vers le noviciat de la contrée dont ils sont originaires, 
surtout s'ils pqrlent l'idiome particulier des habitants. 
~ Eh ! hien, mon fils ? ' . 
- Léonard et fils de Léonards, breton bretonnant de­

puis mon enfance et Yannik à jamais, je serai envoyé 
tout naturellement au noviciat de la Custodie de Breta· 
gne, et non pas •à celui de la Province franciscaine de Tou­
raine, dont dépend notre Custodie. 

- Et Kempercorentin vous gardera ensuite, et nous 
aùrons peu de, chance de vous entendre dans nos parois­
ses, où votre voix a retenti ·comme celle du Baptiste de­
vant le Messie ... 

- A la vol~nté de Dieu, Seigneur évêque, avec votre 
· permission. 

Alors l'évêque Alain, ayant tendrement embrassé frère 
Jean lui donna son congé et sa bénédiction. Ils ne" de­
vaient plus se revoir en ce monde ... s'il faut en croire le 
silence des éc~its. 

LE ~OUVENT DE « KEMPERCORENTIN » 

En cet temps les frères Mineurs se contentaient géné­
ralement de pauvres demeures adossées à quelque cha­
pelle sarts ornementation. Or, le couvent de Quimper, pre­
mier fondé en Bretagne, avait une superficie étendue, 
un doîtr'e ogival élégant à colonnettes de granit, une belle 
église de 126 pieds de long, ·composée d'une seule nef 
et d'un seul bras de .croix, avec pJusieurs autels et cha­
pelles : !celles de la Conception, celle des Seigneurs du 
Juch, de: Notre:Dame des Vertus (ou Miracles), de Saint­
Bonaventure, de Saint-François d'Assise, et Saint-Antoi­
ne de Padoue, devant laquelle sera enterré Jean de Saint. 
Vougay. 1 Pourquoi ? Parce que le couvent avait été bâti 
pour les:Frères Hospitaliers du Temple, ou Templiers· de 
Saint-Jean de Jérusalem. Char.gés de garder la ville, ils 
s'étaient établis auprès des remparts, sur 1e fief épiscopal, 
au confluent de l'Odet et du Stéir, puis ils quittèrent 
Quimper, on ne sait pas pour g:uelles raisons, hien avant 
la destruction de l'Ordre par Philippe le Bel. Lorsque le 
Français' Ray_J.iaud, franciscain, nommé évêque de Cor­
nouaille$ par la faveur de Philippe-Auguste, revint du 
double pèlerinage de Bari et d'Assise, il était décidé à 
donner les bâtiments des Templiers aux frères Mineurs, 
à charge! pou'r ceux-ci de les approprier à leur usage et de 
reconstqlÎre l'église tombée en ruines, avec le cloître. 

Ce n'était pas sans peine que les évêques avaient pu 
conserver cette partie de leur domaine. En 1209, par 
exemple; Guy de Thouars, duc de Bret~gne du ,chef de sa 
femme la duchesse Constance, tenta d'élever une « mai­
son » 1 une forteresse - 'à l'angle formé par les deux 
rivières :au-dessus de leur confluent, occupant tout l'es­
pace du futur enclos de Saint-François : évidemment la 
place offrait un intérêt stratégique de premier ordre. 
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Mais le duc empiétait sur les droits de l'évêque Guillau· 
me, qui en appela à son métropolitain, l'Archevêque de 
Tours, alors en visite pastorale en Bretagne. Le Synode 
de Rennes trancha le différend : la maison serait cou­
verte, mais resterait en l'état où elle était. Guy de Thouars 
accepta la sentence, n'eJ?. fit rien, et reprit même le tra­
vail interrompu. Du coup l'Archevêque jeta l'interdit 
sur ses terres ! Il se soumit et laissa démolir la forteresse: 
l'évêque fit servir les matériaux à bâtir la chapelle de 
Notre-Dame du Guéodet, à l'angle de la rue des Bouche­
ries et de celle du Guéodet (démolie vers 1820). Cin­
quante ans après la mort du bienheureux Jean, et encore 
en 1452, la dispute s'éleva de nouveau entre les ducs et 
les évêques : Rome chaque fois dirima le litige au mieux 
des intérêts de chacun et de la ville. 

L'enjeu en valait la peine : le terrain, de près d'un hec­
tare, comprenait presque le quinzième de la Ville-Close! 

Les bâtiments conventuels étaient restaurés et l'église 
consacrée en 1234, « au temps· de très illustre prince 
Pierre de Dreux, duc et comte d·e Bretagne », fâcheuse­
ment surnommé Mauclerc pour certains démêlés avec le 
clergé, mais enchanté de combattre le der,gé par la no. 
blesse; et celle.-ci par celui-là. S'unir à Raynaud et aux 
principaux seigneurs de Cornouailles pour fonder le cou­
vent, c'était se faire pardonner dols et meschiefs, sans ris­
quer de fortifier les premières familles du pays ou de 
rehausser les p:rivilè~~;es de l'évêque et ·du chapitre. Pierre 
Mauclerc put doter Saint-François, peu ou prou, sans dan. 
ger pour sa politique :et pour le duché ... 

Le principal bienfaiteur, « fondateur temporel » fut 
« le très i1Iustr!3 et généreux baron de Pont (Pont-l'Abbé) 
qui aimait beaucoup l'Ordre ». C'était le plus grand sei­
gneur de Cornouailles, avec le vicomte du Faou. TI donna 
beaucoup, et b charité publique fit le reste. On imagine 
les frais ! Comme devait dire plus tard saint François de 
Sales, il est incroyable combien il faut dépenser pour 
mettre les religieux en état de pratiquer la pauvreté. Un 
hectare· à dore de murs solides, les bâtiments conven­
tuels, le calvaire, l'église et le cloître, le mobilier litur­
gique et autre .. J et un entretien d'autant plus diligent que 
la sécurité de lk ville pouvait dépendre plus étroitement 
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de la ~olidité plus ou moins renforcée des murailles sud 
et oue~t de la clôture qui formaient 1à le rempart du fief 
épisco~al... en vérité' les. cabanes d'Assise étaient dép as· 
sées ! : 

Au ·s~d, le parc Costy (le Champ-de-Bataille actuel) sé­
pare r:odet du .couvent. A _l'ouest, le Stéir coul:e 1~ lo_n~ 
du re$part, baignant le piCd de la forteresse Jadis htr­
gieuse: avec ses tours rondes et ses courtines sûres d'elles· 
même~ avec son moulin à eau auquel on accédait par un 
chemiri couvert et par un escalier pratiqués dans l'épais· 
seur d~s murs. Plus tard, devenu propriété particulière, 
le rempart se couronnera de ,grands arbres,. le lierre le ta" 
pissera de son austère opulence, la valériane et le lilas 
l'envelbpperont de leurs grappes nuancées ... jusqu'à ce 
que, vèrs 1860, la pioche des terrassiers, victorieuse de la 
poésie i des choses et des souvenirs, vienne desceller les 
pierreS historiques et tracer un quai morne ... Au nord, le 
mur, percé pour la porte Sainte-Claire, bordait le jardin 
Et le dimetière et' s'arrêtait à la rue des Frères-Mineurs 
(dite porte Saint-François) sur laquelle s'ouvrait la 
porte Saint-François, entrée principale du couvent, da:ps 
le mut est. Derrière, l'église et les chapelles attenantes, 
le cal'"aire et le Cloître, et, séparés du rempart sud par 
une cour, les bâtiments conventuels, sans faste. Les de]IX 
portes] étaient à l'usage du public, qui ti· a versait à son gré 
la pro'priété, pour aller de l'actuelle rue des Halles (rue 
Astor)! à la rue Saint-François. 

Les 'seigneurs du Juch obtinrent de construire leur cha­
pelle jouxte l'église ; les orfèvres, bienfaiteurs de la cha. 
pelle Saint"Bonaventure, l'appelèrent Saint-Eloi ; la cha­
pelle des Agonisants (1) en appentis à l'église, annonçait 

(1) Ml de Blois, lorsque la démolition du couvent en 1845 enlevait 
jusqu•a\1x vestiges des ·chapelles, écrivait de celle des Agonisants : 
" Les l!J,gubres pensées que devait réve!ller ce temple, dont chaque pavé 
était la; pierre d'un tombeau, n'en éloignait pas la pompe du siècle. ' 
La -dernière messe y amenait chaque dimanche le b·eau monde quimpé­
rois. Sur les onze heures, les cavaliers attendaient, dans la cour Saint­
Frariçoi~, le moment d'otrrir Ia main aux dames pour les aider à des­
cendre tou à remonter dans leurs carrosses ou dans leurs chaises, et 
à l'issue de l'otr!ce, la promenade du Parc-ar-Hosty était animée par 
l'atrlue~we de ce que la noblesse et la bourgeoisie comptaient de per­
sonnes !élégantes, par l'étalage ·de ce que la mode otrrait de brillantes 
nouveaytés. » · · .. 
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par ses glas le prochain trépas des amis dn couvent. Dans 
les tombes et les enfeus, nobles et roturiers :attendaient 
fraternellement la résurrection· des corps, bercés par les 
psalmodies monastiques. Les Cordeliers prenaient part 
aux joies et aux peines de la cité comme des familles. 
Ainsi lorsque le Présidial {tribunal civil et criminel pour 
les juridictions de Guéméné, Coatfao, Pratanras, du Hil• 
guy et du Plessis•Ergué) fut placé à Quimper, la ville 
demanda aux Cordeliert~ de louer aux magistrats pour 
leurs audiences et bureaux une partie des locaux conven­
tuels; offrant la redevance annuelle de douze écus. Jus­
qu'à ce que le Présidial eut construit, simplement, et 
moyennant que tout un côté du couvent lui fût cédé, avec 
soixante pieds du jardin, le tout pour 300 livres par an. 
L'affaire, commencée vers 1580, était déjà finie en 1681 : 
un si~cle ! des procès ont duré davantage. Longtemps 
une grande chambre fut celle du Conseil ; une autre, le 
Parquet des gens du Roi ; en ~mtre, le libre passage par 
les cloitres était assuré, et le refectoire monastiqueavait 
été salle d'audience ! ... Au Présidial provisoire, en 1601, 
c'est-à-dire au Couvent, siégèrent les Etats de Bretagne, 
pour la première et dernière fois rà Quimper. 

Eaut-il rappeler trois faits de guerre (si l'on ose dire) 
qui troublèrent après la mort du Bienheureux la paix 
franciscaine ? 

Fin mars 1514 les bourgeois de Quimper « profitèrent » 
de l'enterrement. de Guillaume Le Go:Iraguer (d'une fa­
mille établie eh yille d!ès le temps de saint Jean) pour 
courir sus aux chanoines et favoriser les Cordeliers. Guil­
laume avait désire être inhumé au Couvent. Sa femme et 
ses enfants préférèrent pour lui la cathédrale. Les cha­
noines s'y prêtèrent, pour honorer le maître tailleur de 
pierres qui penda:nt quarante ans avait, dirigé les travaux 
à l'église. A coup~ de hâtons et de cierges, les bourgeois 
assaillirent le vénérable chapitre, avec des cris de mort, 
renversèrent la croix et le cercueil, chassèrent de la · ca­
thédrale les chanoines... tandis que les Cordeliers assis­
tants priaient en' silence. Il convient d'ajouter que les 
confréries d'artisans prétendaient au droit ~e faire célé­
brer les offices de leurs fondations aussi hien à la paroisse 
ducale, Saint-MatlFeu, ou chez les frères Mineurs, qu'à la 

' 
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Cathéd~ale elle-même : d'où résistance des cpanoines, 
presque, tous de ~a noblesse et comme tels moms pop~­
laires q]le les momes ! La lutte des classes est, on le volt, 
antique: et multiforme. · 

Le 28i septembre 1589, l'union du peuple et ~es. C?~·de­
liers se !manifesta par les armes, par ~n~ .quasi-seditio~. 
Le sieut du Laurens, sénéchal du P:es1dwl, pretendat~ 
contrai~dre les Quimpérois à reconna1tr.e pour ;oi Henri 
de N av4rre . (H~nri IV) encore pr~tcstant: Restes ne~ tres 
jusque-l'~, mais plus fa~orables a .la . Ligue catho,;hque 
qu'aux \docteurs réformes, les hahllants se s.o~Il?verent. 
Les moines marchèrent avec eux sur le Presidial leu~ 
voisin, arquebuses menaçan~es. Le s~néchal s'~n f~t .a 
Rennes, sans domll).arge ... Mais cette f01s, le ChapiLre_ e~alt 
d'accord avec le peuple et le couvent : .Ill; rehgwn, 
d'abord',; le roi ensuite, et s'il professe la rehgwn _cath~-
l . 1 L. 'h1"stoire. ne dit p. oint cependant que les chanOI-Ique . . · · · ·1 
nes aient pris part à l'émeute. Comment aur:nent:I s ~p-
prouvé pe Jacques Laurens de l'a ~'lotte,. qm o~alt ~,en 
déclarer', : « Quand le roi serait un diable m~arne, ~Ul au­
rait les ',cornes aussi longues que les bras, Je serais tou-
jours so:ri serviteur ! » .· . . . , 
' Trois i,ans plus tard, le maréchal d'Aumont vmt as~Ie-
o-er la place pour le roi. L~ blocus fut .comple~, ~t ~a VIlle 
~ttendait l'assaut à l'endroit le plus f aihle, qm. etait « les 
jardins du couvent de Monsieur Saint Fra~ÇOIS ». 0~~ y 
creusa des retranchements .; on y travailla JO~r et nuu . ; 
nobles fit manants et franciscains se dépe~sa1ent... ~aiS 
d'aucun~, impatients de se rendr~, refu~aiCnt f~scmes, 
hommes et outils, et la hes~gne ~~avançait pas. D autan: 
que le maréchal ayant poste petits canons et lo~g;res. ar­
quebuses sur le mont Frugy, face au .couvent, fai~alt tuer 
incessamment. Il arriva que le Gardien, un ~entilhomme 

. léonard ';du nom de La Vi~leneuve; fut. blesse au talon et 
en mourut deux mois apres, et qu Un JeUne garçon reçut 
une hall~ par derrière. « Ce f~t tout le mal .qu~ fire!l~» 
les assaillants, conclut le chromqueur. c~ qm :r: em)ec .. !1 
pasla ville d'accepter Henri IV converti et meme e se-
néchal du Laurens I"emonté sur son siège ! , . 

La fin :du xvn• siècle ne fut pas sans marquer un dt;_chn 
de la populàrité franciscaine. Les mœurs ont change, et 
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les fortunes aussi. La foi perd sa vigueur. Les familles de 
qualité o1!t passé à d~autres préférences. Un témoignage 
est f~mrm par les Necrologes de l'église : jadis quinze 
membres de la maison de Quélen reposaient ensemble 
« ·?hez Monsieur Saint François » et de 1681 à 1787, à 
peme quelques noms de Saint-Alouarn; de Bobet de La­
nuron, celui du nabab René Ife Madec, enrichi aux In­
des, rappellent les gloires passées. Peu de moines du 
reste, s~x en 17?8, ~inq en 1790 ... ·pour vingt-trois celiules 
dont diX ~n ru~ne a cette ?e;nière ,date ! Lorsque le ser· 
ment schis_matique fut exige par 1 Assemblée Nationale 
le .supérie~r François Charpentier, un Quimpérois d~ 
Samt-MathiCu, refusa d'abord le serment et fut e~fermé 
~u'5 C.apucins d!A~dierne, où il jura, le rroctohre 1792 : 
Jl eta~t dans sa soixante-treizième année et infirme. Son 
~onf:ere Charle~ Gigou avait juré à Quimper dès le 23 
Janvier 1791 ; Il en fut récompensé par le vicariat de 
Concarneau, d'où il se rendit à Lorient. Le sacriste Fran­
çois Lenglé, quarante-six ans, refusa le serment et s'exila 
p~r Bé:~wdet e~ .Espagne, le 2 de juillet 1792 (1). Du 
per~ MI?hel D.emel et du frère lai Franço~s Lalaison qui 
avait soixante ans, aucune autre mention n'est connue ... 
~auf que le frère mourut à Saint-Evarzec·, près Quimper, 
a 64 ans. {En .1807, le P. Charpentier vivait encore à 
Quimper.) ·. 
. Tel~e fut la p·auvre fin des successeurs des Saint$. Mais, 
JUSf!U au bout, et lorsque la misère obligeait à louer à· des 
habitants du terrain et des bâtiments conventuels la vie 
fut digne. ~insi _M. Bigot père, architecte diocésain, rap­
porte le trait smvant : - « Il y avait des artistes et des 
ho~mes d'é~ud~ et de s~ience, ~armi les Cordeliers de 
Qmmper. L un; des dermers momes de ce couvent était 
un oncle mate,~ne! d~ mon père, qui avait reçu de lui des 
leçons, lorsqu Il etait enfant, vers le commencement de 
la, première Révolution. Ce moine remit en dépôt à mon 
pere un manuscrit assez volumineux 'fruit de ses études 
et qui traitait d~ la culture des fleur; de couleurs variée; 
et de géométrie, descriptive ; il contenait aussi un traité 

. ( 1) Dans la nui tl du 1•• au 2 julllet, trent·e prêtr.es f!dllles descen­
dirent en barques qe Quimper à Bénodet, -d'où ils partirent sur un ba-
teau plus fort pour l'Esp.agntl. · 
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' intitulê : De la manière de peindre sur verre des Anciens 
l' 1 • d qne orz- croyalt per ue. » · · 

Le cÇuvent lui-même allait mourir. Son revenu en 1758 
n'était !plus que 3.555 livres, trop faible pour les charges 
de tout genre. Les bâtiments, l'église et les .chapelles, le 
cloîtreJ ~s remparts, quatre baraques sur la rue Saint· 
François {boutiques 'de cordonnier, de perruquier, de 
houton'nier ... ) tout fut vendu « nationalement »le 30 avrH 
1792, p\our 25.900 livres aux frères Le Déan, grands ama· 
teurs de biens d'E.glise à bon compte, et fort antireli­
gieux. L'église servit longtemps de magasin et de chantier 
de bois ; sa couverture et sa chàrpente furent enlevées, 
par économie ; l'intérieur, autels et tombes, fut saccagé 
le 12 décembre 1793 par une populace enivrée. En 183?, 
un pla~ d'alignement et de rectification fut approuvé par 
ordon:qance de Louis-Philippe : l'église en 1845 fut abat· 
tue ; les «vieilles » Halles actuelles, occupent l'emplace­
ment du collatéral, et la rue Saint-François, celui de la 
nef. P\'mr vénérer le lièu du tombeau où reposa saint 
Jean Discalcéat, il faudrait regarder le mur sud-est des 
Halles, à quatre mètres de l'angle, et, sans tenir compte 
des aff~~hes, se représenter là le second pilier, à la porte 
du ch~ur; et l'autel Saint-Antoine qui s'y appuyait : pen­
dant ti·ois siècles et demi, c'est là que la piété quimpé­
roise ée recommanda au bienheureux Cordelier. Avec 
l'églis~ fut démoli le cloître, déjà fort endommagé. Les 
'matériaux furent transportés par M. Colomb, acquéreur, 
ancien conseiller de préfecture, dans sa propriété de Tré. 

'gont-Mah (1) en Ergué-Armel. Il s'en servit pour corn· 
mence'r une réduction de l'église du couvent, toujours 
restée ~naehevée, et ruinée déjà en 1898 : pierres œuvrées. 
et .sculptées, fûts de colonnes, hases et chapiteaux, me­
neaux' de fenêtres gisaient sur le gazon et dans le bois 
taillis, parmi les arbres et les buissons, spécimens déli· 
cieux de l'art du xnl' et :xw• siècles, dignes du Kreisker de 
Saint-Pol et de la Cathédrale de Quimper, deux fois pi­
toyables dans leur exil et leur déréliction ... Une dizaine 
de ch&piteaux du cloître émigrèrent au cimetière de Bo. 

( 1) Jregont-Mab, « Trente· fils » ainsi. appelé du nombre des fils que 
la ch!it~lalne présenta, dit la légende, à la bonne duchesse Anne de 
Bretagn~. invitée à d!ner en famille ... 

' 
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divit-en-Plomelin ; un autre au ·château de Pratanras · 
cinq ou six au musée de Quimper ; toutes pierres si fines' 
si bien dressées, qu'on les croirait taillées d'hier ... Et d~ 
l'ensemble recueilli et charmant, où soixante:seize colon­
/n~tt~s partageaient l'abri et la lumière, si le passant at-
tnste veut .retrou':"er quelque image, une imitation agréa. 
ble et postiche lm en est offerte par la galerie extérieure 
de la sacristie neuve, derrière la Cathédrale. 

Quant aux tombes de l'aristocratique nécropole, ven­
dues ou dispersées, elles ont pavé maisons de ville et salles 
de campagne. Enfin le Présidial lui-même fut abattu en 
1887, dernier acte de vanilalisme après celui de 1865 qui 
nivela le rempart sourcilleux : l'amour de la ligne droite, 
de la bonne affaire et de la liberté de construire avait à 
jamais remplac·é le couvent sé.culaire par le temple de 
Mercure et de Terpsichore ... 

VERTUS HEROIQUES 

1 ~ 
Dans! ce couvent, fameux dans toute la Bretagne et au 

delà p~r les vertus et l'influence des Franciscains depuis 
près d').m siècle, le chanoine-curé de Saint~Grégoire de 
Rennes! implora la charité de l'Ordre et l'habit de saint 
Franço~s l'année 1316. Agé de trente-sept ans, arrivé .ou 
presqu~ à la pleine maturité de l'intellig~nce et du déve. 
loppem)ent physique, habitué depuis treize ans â régir 
par~liss~ et paroissiens, à fréquenter .chanoines et person­
nages die qualité autant que boutiquiers et artisans, à vi­
siter le~ paroisses au nom de l'évêque avec autorité, à 
jouir de relations respectueusement familières avec les 
quatre prélats qui .goûvernèrerit de son temps le diocèse, 
comment àJlait-il réagir aux règlements, coutumes, expé­
rimental et enfances spirituelles du noviCiat ? Comment 
suppor~er le passag~ soudain d'une vie extr~mement ac­
tive à l~ quiétude et aux tentations d'une cellule de cloî­
tre ? E/t l'harmonie fraternelle avec des-âmes de vingt 
ans, s'il s'en trouvait alors derrièrela po-rte Saint-Fran­
çois ? la soumission. à des inconnus, sans doute rensei­
gnés par leurs confrères de la grand'ville, mais peu en­
clins, q~i sait ? à s'accommoder d'un prêtre original, ar­
rivé nu~pieds parmi les moines chaussés et qui tout de 
go dem'andait et obtenait la permission de ne pas mar­
c~er co ):ume tout le monde ? .... Sans parler de beaucoup 
d et cœ~er.a. 

Oui, ~insi parlerait la prudence du siècle, qui est char­
nelle, Ihaligne et mal voyante. Pour notre Jean-ik ou 
Yanqiki de Saint-Vougay, comme l'œil de son âme était 
simple, Iii était lumière tout entier, et il ne cherchait pas 
midi à 1 quatorze heures. Dommage, si à trente-sept ans 
l'usage ide la raison ne lui eût pas été habituel ; et si 
après treize ans de sacerdoce et d'obéissance il n'eût pas 
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' 
a•cquis une souplesse notoire aux vouloirs de son Dieu 
manifestés par les Supérieurs ! Il n'en était plus au B A 
BA de la vie chrétienne, et sans tant de barguignages il 
fut novice parfàit comme il avait été parfait curé. Fall'e 
ceci ou cda, êtr~ à droite ou •à gauche, dessus ou dessous, 
devant ou derrière, agir ou pâtir, être pris ou .être laissé, 
ah,! que voilà donc bien des histoires ! Novice, vous dit­
on, tout novice fet rien que novice, et .vive Dieu, n'est-ce 
pas toute l'affaire ? Des heurts vinrent-ils, un jour ou 
~'a~tre, meurtri'r frère Jean (car son nom de b"aptême 
etait devenu sop nom de relîgion), et lui faire traindre 
pour sa vocatio:tf rl:)nvoi ou départ ? ... En tout cas. il resta, 
il fut admis à 1~ profession, et ce fut tant mieux pour lui, 
pour le couvent! et ·pour les Quimpérois. · - ' 

Son commerc~ avec Dieu fut continuel, et s'il 'fut « la 
primeur de la ~ainteté de l'Ordre séraphiq"~J,e en Breta~ 
gne », c'est bien; parce qu'il vécut jour et nuit a'\'·ec Celui 
qui est trois fo~s saint, et .qu'il se compta toujours pour 
rie11. Seulemen~, sa méthode sortait de l'ordinaire ! Ju- _ 
gez : avarit Iiliili~it if est au chœur, avant tout le monde• ; 
il prie, il pleure, il gémit, il ne s'en va qu'à bout de for­
ces et d'insom:tkie, et souvent il faut l'aider pour qu'il 
arrive à !!a parlvre cellule, n'en pouvant plus. n dit la 
messe avec larrqes. Il dit deux foisToffice quotidien, Uni:) 
fois au chœur !avec ses frères, une ·fois .seul ou· avec un 
compagnon aiJ.é. Inutile de vouloir lui parler . pendant 
ses Fleures : il! n'entend pas. La dévotion le ravit à la 
terre, il s'entretient avec Dieu et les Saints comme avec 

. des compagnon~ qu'il voit et_ qu'il révère. ·Chaque jour il 
ajoute l'Office ides Morts, les quinze Psaumes Graduels, 
les sept Psaumes de la. Pénitence et leurs Litanies l'Of-

• fiee de la Saintb-Croix et celui du Saint-Esprit, des' hym­
nes ·à la Viergd, le tout précédé de prières préparatoires 
etsuivi de heaVccoup d'autres suffra@S. En vérité, le jour 
et la nuit bout ià bout duraient trop peu, et l'exer-cice de 
la présence de !Dieu dans les rues, les maisons et les jar­
dins n'étanchait pas à son gré sa soif de l'oraison. Si vous 
songez, après dela, à vous étonner que le Seigneur tout 

r_e __ ~~t __ t __ ~~~. 11_. ::: __ ·(b .. e.' r_ !_--~old~:: __ i_n_·_' d;!\;x.ea_. __ ::_ .t_,_r ___ ;_·.·.es vœuX' de son 
· ne soit un peu déficient, et hien à désirer 

• ' ' 1 
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l'école du Bienheureux au moins dan~ les 
c;uu:!l5tll5. comme dit l'autre. ' 

uu.J.HltlJ.'tl:t<., pas no~ plus que la pénitence est"le 
..,u_uLJc'"•u•· de la p_nere. Mais vous ne la pousserez pas jus-

exces de notre beau modèle. · 
est ;remarquable. Sur la peau, le cili.cl:l à 

perp . : d~ trois so~tes., sel~n !es temps. Le premier, 
le ruoms rude, etait fait dune sorte de drap tissé 

de la grosse étoupe, si hien, assure son ·confrère: et 
graphe moins de quinze ans après la mort 1du 

« qu'il eût incommodé le dos d'un cheval déli" 
hümme s'y était assis dessus ».Le deuxième était 
ordinaire, vêteme11t de crin de cheval à nœuds 
plus rude qu'il put trouver ». Le de~nièr était 

de .ror? ~uffisamment tondue pour que << les 
pmls ngides pussent piquer et pénétrer ».ses 

et son cOrJ)s. Là-dessus une tui1ique, une rohe et 
llliUll!tlau de drap grossier, tout rapiécé, le plus pauvre 
.u-"~"'~-'"'· Comme on avait fait cadeau d'un hel habit à 

qui l'a raconté, celui-ci, comparant avec 
t:Iu bienheureux Jean, tout constellé de 

vieux; sa~s et do_uloureusement effrangé sur 
expnma au Samt quelque inefficace con­

« Oh ! pour moi, répondit Jean, je ne dois 
vêtu comme les autres religieux, parce que. je 

d'eux tous. » Et combien de fois il rentra de 
une pièce en moins de sou vêtement, le ca­

le mante~m ou la tunique baillés en roùte à plus 
lui ! 
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aux silex. aigus ? lJn jour, un clou perça le pied du mar­
cheur sa~gna_nt; et s'y enfo?ça. Des ~émoins s'aperçurent 
de. la hmtene : « Eh ! frere Yannik, il faut enlever le 
clou e~ mettre un hon remède ! » - « Mais quoi ! il 
me fait beaucoup d.e hien, au contraire ! » Tellement, 
~n eff~t, que la plaie. enfla e~ que ~a pourriture rongea 
la chair ... Alors le Samt se laissa fa1re, le R. P. Gardien 
commandant. · 

p. refusait à. frère Ane le sommeil, le vêtement et 
I?eme la. no~rnt.ure. « Il est hien certain que pour Tahs­
tmence Il n avait pas son pareil da[lfl sa patrie. » Pen­
dant seize ans, il n'usa ni de vin ni de viande et s'il s'en 
permit quelquefois ce n'était que pour raisori de mala­
die,. et pas plus d'une semaine, ou pour déférer aux pieu­
ses Instances de personnes charitables et ne paraître pas 
condamner les régimes moins austères. Peu de poisson; 
:pas même ?ne fois tous les cinq ans. Un seul repas. par 
~our, }e sou, .quelles qu'e.ussent été, les fatigues de la 
J~mrne~ : . touJ,oUr~ du pam et de l eau. Du pain gros­
sier,. d orge, d avmne ou de fèves, souvent si vieux si 
moisi, qu'il. en avait perdu toute saveur. De l'eau, Io'ng· 
temps gardee dans un.vase, « si mquvaise que même un· 
chien_ en aur~it eu du 4égoût ·à s,a seule vue », ou agré­
~:tentee de .« guelque miXture amere pour la rendre plus 
acre ». 1 Ma1s ::mx jours de grandes solennités frère Jean 
se permettait ·un régal de pain blanc, œufs ~t laitages : 
excepté quand il faisait carême, ce qui arrivait huit fois 
par an. 

Le premier, recommandé par saint François, durait 
quarante jour,s, .depuis l'Epiphanie : au pain et à l'èau, 
rarement du pam et du potage. Le deuxième duraït pa­
reillement qu'arante jours, jusqu'à Pâques : au pain et 
à l'eau; Le troisième durait du lundi de Pâques à la Pen. 
tecôte, et souffrait dix-huit soupes, les trente-deux au­
tres jours étaient encore au pain et à l'eau. Autre par­
fois au pain et à l'eau, avant la fête des Saints A;ôtres 
~ierre et Paul, suivi du cinquième (pain et eau) en 
~ hon~~ur de ~otre-D~me de l'Assomption, et du sixième 
Immediatement, en l honneur de saint Michel et des 
Saints Anges. !J.!;ncore u:n, presque tout au pain et ,à l'eau, 
en l'honneur de Tous les Saints, et enfin le der:nier, de 
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la Tous~aint à Noël, au pain et à l'eau ... li ne restait 
pas heaqcoup de jours pour les frairies de laitages ! 

Qua_nt!_au cilie~ sl:lpplémentaire de la vermine, jamais 
change, !Il ne genalt personne hormis son possesseur, 
comme :P,ous l'avons dit. Toutefois une charité frater­
nelle hidn attentive, av;ait fait demander par frère Jean 
la perm~ssion de célébrer avec des vêtements sacerdo­
taux exc~usivement réservés pour lui. En revanche « il 
ne se tr~uvait jamais avec ses frères à la secotte (qu'ils 
appellen~) », exer?ice qui consistait à secouer les vête­
ments av-dessus d un grand feu, pour les émonder et 
purge_r des bestions domestiques importuns ... Pourquoi 
la chere !nature; sinon parce qu'elle est désaxée tolère­
t-elle si a'isément la vermine du péché, et prend-;lle l'au-
tre à dégoût ? · 

Ainsi ~ccoutré et affamé pou:r l'amour de Dieu le 
Bienhem;eux restait d'humeur joyeu.se. « Lui p~rler 
était une '':Taie consolation. Il Tépondait si gracieusement 
ct avec t:j.nt de douceur !... Une simplicité toute joyeuse 
et une ~éritahle innocence d'agneau. Aussi nul ne se 
l~ssait de, la société de cet homme pénitent, si affable et 
SI charm~nt. » Il ne pouvait voir molester aucune créa­
tur~. Il ~en~it à jeûner tout. le jour quand il faisait la 
quete ; mais « pour son compagnon il s'appliquait à 
trouver c~aque jour. à l'heure voulue, du hon vin et u:ne 
bonne no:urritqre, afin qu'il pût mieux supporter le tra­
vail ; s'i~ n'y arrivait> pa.s, il s'en attristait et s'en plai­
gnait beaucoup. » 

~es temps li~re~, le hon moine les partageait entre 
trois œuvres pnnc1pales, selon les occasions : confesser, 
aider les :pauvres, visiter les lépreux. 
. Le nombre de ses pénitents n'était pas petit, malgré la 

ngueur die .ses directions : de ·même saint François de 
Sales, qui écrit les ~lus melliflues des livres pour sa 
Philothée:, exige d'elle les plus sévères détachements et 
sa descendance spirituelle est innombrable comme 'les 
sables de; la mer et .comme les étoiles du ciel. Le- hien­
heureux J eau avait converti ·bien des pécheurs et en­
gagé hien[ des chrétiens dans les voies de. la péni~ence et 
de la vie: intérieure; où ils persévérèrent longtemps 
après sa mort. Ses visites aux malades leur valaient tous 

3 
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les remèdes ; beaucoup, à lui parler, se sentaient con· 
fortés et guéris, et aucun exemple n'est relaté de pé­
cheur capable de résister à sa bonté. 

Dans la rue les pauvres s'attachaient à ses pas, en 
pleurant et en réclamant du pain. Ils l'assiégeaient jus· 
que dans sa cellule, et même dans les maisons des habi­
tants, partout, cortège véhément et confiant d'amis pri­
vilégiés. Il les servait. Il mendiait pour eux du pain et 
de la graisse, Il préparait de ses mains la soupe popu­
laire. On le vit, pendant la grande famine de 1346, nour· 
:rir jusqu'à mille pauvres par jour, avec l'aide de aes 
amis (et quel Quimpérois n'était pas de ses amis ? !) Sa 
réputation de sauveur des pauvres s'étendit si hien qu'une 
femme étrangère v!_nt lui présenter son petit enfant. -
<< Voilà mon petit, dit-elle, je n'ai rien pour le nourrir, 
rien que la misère. Allons ! du pain .à celui-ci ou. hien 
je vous le porte au couvent, et il faudra hien, content ou 
pas, que vous lui donniez à manger. » Par qum l'on 
voyait bien que le saint homme recl()nnaissait aux pau· 
vres un droit de priorité sur lui. A lui le pain moisi, à 
eux la bonne·· soupe. Sans lui, combien· seraient morts de 
faim ! · , 

Une pénit~nce pire, si vous voulez . ! Quimper avait 
ses lépreux, séquestrés du r.este des habitants par ordre 
du duc Jean jiU, et parqués en deux centres au sud-est 
et au nord de la ville : l'nu autour de la chapelle de la 
Madeleine (rùe Neuve et rue du Stang, à 250 mètres du 
rempart) avec ci;metière et baptistère réservés aux six 
familles « cf1qneuses » d<mt l'unique métier autorisé 
était la cord~rie {la chapelle, qui datait du XIII' ou du 
XIV". siècle, fut vendue comme hien national en 1792, 
était atelier i:le maréchal en 1850, et disparut avant 
1888) ; l'autre, sur la cülline Rosengroc'h, du quartier 
actuel dit la Santé, près du cimetière Saint-Louis, à 
cent mètres ~u rempart : c'était le Lazaron, que le ca­
pitaine de Quimper f!! brûler le 0 5 septembre 1594, 
« pour empècher le lo~mnent de l'ennemi », c'est-à-dire 
du maréchal !d'Aumont agissant pour Henri IV. Se ·com­
mettre avec [es ladres était une honte ; les fréquenter, 
un risque pite que la mort. Mais au frère Y annik quel 
Quimpérois durait songé à reprocher sa charité ? Il avait 

1 . 
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pitié, il ise souvenait de ses cousins du Léon frappés du 
terrible ;mal, il voyait dans les souffrants et les reclus des 
images yivantes de son Maître, qui aux jours de sa Pas­
sion pa~ut comme nn lépreux, et sur les rives du Stang. 
comme ~ur la hauteur de Saint-Antoine, il se plaisait à 
servir c:Jlez eux les tristes rongés. Il allait jusqu'à par­
tager lepr repas, buvant dans le même vase, mangeant 
au mênie plat, et jouissant dans œ dégoûtant exercice, 
comme haguère le. Séraphique, d'une étonnante douceur· 
pour l'ame et pour le corps ... Qui aurait pu ne l'aimer 
pas.? i · . · 
- Rent~é au ·couvent, nul n'ét-ait plus fidèle observateur 
de )a R~gle, ne négligeant point de demander toutes les 
permiss~ons nécessaires et d'obéir aux moindres désirs 
de ses supérieurs, excusant toujours ses Frères quand il 
ne pouvait pas manquer de s'apercevoir d'une défail­
lance, s':estimantJe dernier de tous, et comme chargé de 
mainten,ir toutes les âmes dans la joie du Seigneur; Pas 
une foi!l, au cours des visites régulières (au moins tous 
les dix-~uit mois) des Provinciaux et de leurs délégués, 
comme iaux chapitre conventuels des coulpes, aucun re­
proche pe lui fut adressé, aucune monition, aucune re­
marque 1 : il observa « toujours la pureté de la règle, 
écrit son premier biographe, il n'en transgressa jamais 
un iüta !». Or, avait dit le pape Grégoire IX, « qu'on me 
donne nn frère Mineur .qui ait toujours observé sa règle 
de point en point, et je ne demande pas d'autre miracle 
pour le !canoniser. » Mais Grégoire IX était mort quand 
Y annik f de Saint-Vougay vint an nionde... · 
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·Cependant le Seigneur mit le sceau de la sainteté sur 
les œuvres du moine divq,utou, d'une façon visible, par 
les dons surnaturels qu'il lui accorda. Saint Jean Dis­
calcéat ne reçut pas, C?mme saint François, les Stigma~ 
tes du Crucifié ; il n'éprouva point, à la connaissance 
de quiconque,, les lévitations de ses frères saint Bona­
venture et saint Pierre d'Alcantara, ni les vols de sàint 
Joseph de Cupertino, ni même les extases de son émule 
saint Benoît-Joseph Labre. Mais le don des miracles, le 
don de prophétie, le don des larmes, et aussi la persécu- .. 

. tion diabolique lui furent abondamment décernés. 
« .Dieu le fit briller merveilleusement de l'éclat de 

nombrèux prodiges », dit le premier biographe. « Plu­
sieurs de ces miracles parfaitement prouvés ont été mis 
par écrit et fidèlement rédigés, avec les attestations de. 
plusieurs notaires » ; mais << parce que je ne suis pas 
encore pleinement informé, et cela par ma coupable né­
gligence », je n'en :.;apporter.ai que quelques-unes. 0 très · 
lâche et très pervers annaliste, en effet ! Et pour c:om­
ble, lorsque en 1789 on change de reliquaire au.x osse­
ments du Bienheureux, et qu'on trouve avec ces restes 
vénérables un: fragment de livre breton, un' livre de 
cantiques, une feuille détachée, ·celle-ci relate bien un 
miracle ·de 1750 ; mais le fmgment de livre, rédigé par 
les Cordeliers de Quimper, affirme que le Saint fit beau­
coup de miracles et n en Telate aucun ! N'y a-t-il pas 
lieu de protester contœ l'humilité du Saint, qui dissi­
mule · à nos yeux sa lumière ? ... Voici cependant, en 
bref, quelque peu des textes. du XIV" siècle. 

« Il y avai~ dans le dioeèse de Rennes une certaine 
demoiselle qu~ souffmit honiblement d'accès de goutte 
si aiguë qu'elle en avait totalement perdu la paTOle ; 
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couché~ dans son lit, elle s'agitait anxieusement d'un 
côté eti de l'autre, et toutes les peTsonnes présentes 
croyaient qu'elle--allait m·ourir. Alors survint celui qui 
était ·lé consolateur des affligés et des. malades ; il était 
en trai!n de quêter pour les Frères, recueillant les biens 
tempo~els et donnant les spir~tuels, parc.oura~t ~ins! sa 
patrie ,avec un compagnon d1gne de fm qm lm-meme 
me radonta de vive voix les péripéties du miracle et le 
mit pa~ écrit. Le Saint arrive donc à la maison de la de­
moiselle si malade. Les gens se réjouissent dans l'espé­
ranc-e d'un secours ·salutaire ; l'homme de Dieu est aus­
\'iitôt Teçu et selon son hâbitude, stimulé par le trait de 
la co:rn;pa~sion, il récita sur la malade l'Evangile selon 
saint Jean qu'on dit à la messe de Noël. . 

Bientôt elle commença à . aller mieux. Les personnes 
présentes demandèrent humblement qu'il recommençât 
la lectine· de cet Evangile. Comme il le répétait sur elle 
la troièième fois elle se leva si bien guérie qu'elle pTé­
para 1~ repas, d~ ses propres mains, au compagnon de 
l'homme de ·Dieu. » Ainsi avait fait pour. le Seigneur et 
ses .Apôtres, la belle-~ère d~ Simon-Pierre gu~rie, pl:us 
rapidement encore, d une fievre tenace. « Mais lm (le 
Frère Y annik) qui, en ce temps, suivant son habitude, 
ne pr~nait que du pain et de l'eau, se retira prompte­
ment pour aller prier. A la vue de ces choses, tous ren­
dirent: grâce <à Dieu. » 

Ùnei femme, di,gne de foi, elle aussi, raconta au même 
Cordelier de Quimper « qu'elle eut une fo.is une in~r­
mité t~lle, qu'au. jugement de tous ?eux qm la conn~I~­
saient 1 elle ne pouvait garder le frmt de la matermte. 
Elle tecourut donc promptement. à l'homme de Dieu, 
comm~ . à un nouvel Elisée, afin d'implorer son. secours. 
Celui-Ci promit humblement de prier, pour qu'il plût 
·à Dieu, si elle était mère, de préserver l'enfant de tout 
dangei· jusqu'à ce qu'il eût reçu le saint baptême. » -
« Si yous êtes exaucée, ajouta-t-il, promettez. que vous 
lui donnerez le nom de Jean, si c'est un garçon, en l'hon. 
neur de cette très gracieuse perle. des saints. » La pieuse 
femmè n'avait vraiment aucune raison valable de refu­
ser : hien au contraire. Elle promit donc, et « toute con­
fiante 'dans les prières du pieux religieux et soumise à _la 
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volonté divine, fut hien réconfortée. Elle mit au monde 
un~ fille vivante, mais si petite, que selon les lois ordi­
naires de la nature, elle ne pouvait avoir la vie dans de 
telles con~itions. E~le vécut cependant quelques heures, 
pAar la grace de Dieu, afin qu'elle pût recevoir le hap­
teme. » 

La maman bénéficia elle-même d'une grâce efficace· 
que. nous. n'os~rions pas appeler miraculeuse au sen~ 
obvie, mais qm pourtant va contre le cours ordinaire 
de,s choses, étant admis que « qui a hu boira ». Le hon 
f;ere Je~n, confess~ur. ordinaire de la Quimpéroise, 
1 engageait sou~ent a fai;e to,:ut son possible pour prati­
quer de salutaires mortificatiOns et surtout à s'abstenir 
complètement de vin. Le chroniqueur ajoute, non sans 
mahce et pour notre plaisance : « II avait sans doute 
quelque r~ison ·particulière pour indiquer .cela. » Mais 
chaque fOis, la récidiviste, « habituée dès son enfance à 
boire du vin,,s'excusa.it » sur son impuissance à se vain­
cre en ce pomt; et le retardement de la conversion me­
"?açait ~e s'éte~'niser. <~ Einalement, ce guide zélé des 
ames A lm promit. de pner Dieu pour qu'il lui accordât 
la grac-e e~ questwn .. » pu coup la grâce fut aeceptée et 
l~ conversiOn s~ mam!I~t sans à-coups : « Je l'obtins, 
dit au narrateu:r la pemtente, par les mérites du saint 
homme, et désormais je ne me soucie nullement de boire 
du vin. » Elle I~ « pria humblement de raconter ce mi­
racle, après la mort du Saint ». 

« Miracle », l~ mot y est en toutes lettres témoigna,o-e 
spontané de l'effort extraordinaire imputahie à la puls-
sance des prières du Saint. · 

Quatre siècles passent, sans épuiser, la confiance des 
Quimpér~is et la oompatissance du Bienheureux. Au­
cu.n temmgnage; notarié n'en subsiste ; mais puisque le 
r~nrac}e. répond encore à la prière, et qu'une attesta­
tion ecn!e nous, est parvenue, c'est. que le culte n'avait 
pas cesse. Les Cordeliers avaient rédigé un Cale:Üdrier 
en feuilles détachées où sont mentionnés sous la rubri­
que de chaque ~ois, les Saints bretons ; au 15 décem­
bre, jour de la ~ort du Saint, ils écrivirent la noLice que 
voici, procès-verlilal de ·guérison 

. " 1 . ·-
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« Ce jourd'hui, quinzième décembre 1750, a comparu 
dans notre sacristie (au couvent de Quimper) Marie Ju­
lienne ~auduit, femme d'Yves D~,~vid, demeurant rue 
Neuve, !paroisse du Saint-Esprit, qui a déclaré que sa 
fille noimmée Marie-Perrine David étoit percluse des 
deux jalnhes depuis deux ans et demi, et qu'après avoir 
fait pl~sieurs prières ou neuvaines dans différents en­
droits sans s'apercevoir de l'amendement de sa fille, elle 
l'a enfi' vouée à saint Jean Discalcéat : et le quatrième 
jour ·de1 la neuvaine, elle s'aperçut que sa· fille remuait 
et frappait la terre des de:ux. jambes, en foy de quoy 
elle a s;igné, à Quimper, les jour et an que dessus. -
Signé : Marie Julienne -Moduit. » 

II est: difficile d'être plus net. Un autre fait miracu­
leux, raconté par le Cordelier anonyme, mal compris par 
Albert Le Grand, est écarté sans examen par l'éminent 
historien A. de la Borderie. Pour lui « cette légende a 
toni I'a~r d'avoir été inventée pour faire la contre-partie 
du miracle de Charles de Blois qui, lui, avait fait retar­
der la :Qtarée de six heures pour n'être pas gêné par elle 
dans sop assaut. » L'érudition immense, la loyauté, la 
foi ,chrétienne de M. de la Borderie sont hors de con­
teste ; 'mais il faut hien reconnaître qu'il n'est pas in­
faillihll'l et que, par exemple dans le cas du Vénérable 
Maunoitr et des Missions « militaires » parmi les révol­
tés bretons, il se met plus d'une fois en contradiction 
avec Id documents et avec lui-même. D'autre part, ses 
sources, en ·l'endroit, sont les Croniques annaux, dans 
les Preuves de dom Morice, et Le Baud, dont l'Histoire 
de Bretagne attribue le texte aux Annaulx de l'Eglise de 
Cornou~ille : l'Odet, disent-ils, empêcha miraculeuse­
nient (miraculose) les assiégeants d'entrer dans la ville. 
« Légende inventée », répo.nd La Borderie, qui ne con­
naissait pas alors (1906) le document découvert se.ule­
ment en 1909 à la Bibliothèque Nationale de Bruxelles, 
parmi les manuscrits de la Collection des Bollandistes, 
celui que nous avons très souvent cité comme l'ouvrage 
d'un cdmpagnon du Saint, écrit du vivant de œlui-ci et 
contin~é après sa mort. Ce manuscrit présente toutes les 
garanties d'authenticité et de véracité. Si La Borderie 
l'avait !c~mnu, aurait-il e~écuté la « légende » si leste• 
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ment? 
Mais t~na.nt pour certain le fait raconté, et même pour 

extraordmaue, devons-nous le considérer comme un 
« miracle » de l'homme de Dieu ? Le manuscrit terminé 
avant, 1364, soit au pl11s' tard quinze ans après ]a mort 
d.e frere Jean, emploie une formule prudente : « n ar­
riVa ce que le serviteur de Dieu avait prédit et heau­
c~mp attribuaient cette délivrance à ses priè;es et mé­
nte.s. » Ne pouvons-nous . pas tenir cette. opinion au 
mo!ns comme probable ? Quoi qu'il en soit, voici l'his-
tonque. · 

Le duc Charles de Blois avait enlevé aux partisans 
du ~~mte. Jean de Montfort la ville forte de Quimper, 
le .1 ma~ 13~4, comme nous le verrons. ·Très vexé, avec 
raiso'!,. d avoir perdu cette place, dont la perte mettait 
en peril to?te la. Cornouaill.e, dit A. de la Borderie, le · 

1 comte tenait avant tout à la recouvrer. II· fit hommage 
lige au roi Edouard III· d'Angleterre pour le duché de 
Bretagne, obtint une armée « pour le recouvrement de 
ses d_roits et la réparation des torts qu'il a eu à souffrir » 
et d~harqua vers le 5 ou ~ juin à Brest. Après une· di­
versiOn heureuse en Morbihan, à la lande de Cadoret 

, près Josselin 0 7 iuin), l'armée anglo-hretonne se pré: 
s~!'ta de~ant les remparts de Quimper et commença le 
sie§!e, qm parut aussitôt une opération difficil~ et traîna 
en longueur. n fallut fabriquer sur place des machines 
de guerre destinées à battre en hrêch~ les ·murailles, 
« avec une grande et active habileté » dit le Contem­
pOI·ain. En effet, les Inachines vinrent 'à bout de rom­
pre en six endroits le rempart - dont le carré ne cou­
vrait pas. moins de quatre mille cinq ·cents pieds les 
faubourgs étant assez étendus - et l'assaut fut fixé au 
1,1 août. Les ~~sailla~ts re,9urent alors un renfort qui 
s avança, hanmeres deployees, pour cueillir la victoire 
absolument certaine, croyaient-tils. Les ·défenseur~ 
« .éprouvaient une peine indicible et désespéraient pres­
que de pouvoir tenir encQre, à moins que Dieu ne vînt 
à leur secours par une grâce spéciale. » 

Pendant ce tem~s quelques personnes pieuses, pleines 
de confiance depms longtemps dans la sainteté de notre 
bienheureux J elm « recouraient à lui pour recevoir le 

1 r. 
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sacrement de Pénitence et le bienfait de la consolation ... 
a~ec l' ~spoir aussi gue Dieu lui révélerait la fin de l'as­
saut qrti était si violent en ce moment; » N'oublions pas. 
~ue c'étaientles murs face au mont Frugy qui formaient 
l ohj~c~if principal des anglo-hretons, précisément de­
puis lel couvent. de Saint-François jusqu'à l'Evêché. Le 
Saint c,onsolait les assiégés « efficaeenient, leur recom­
manda~t . d'espérer dans le Seigneur, et il ajoutait qu'il 
ne croyait pas que la ville serait prise. » Humainement 
parlan~, il allait contre l'évidence. Or, disent les Croni­
ques af,naux, « la rivière de l'Odet débordant jusqu'au 
mur de la ville. s'i_nterposa devant les troupes anglaises, 
s'éleva\ au-dessus de son niveau naturel et miraculeuse­
ment fèrma aux assiégeants l'entrée de la cité. » Admet­
tons uQ.e erreur des Croniques et que la rivièrè n'ait 
pas débordé, quel obstacle empêcha donc l'ennemi de 
passer, :quand il tenait la victoire ? Six brèches, sur un 
front de trois cents mètres à peine, des troupes fraîches 
en renfort, l'assaut ordonné, les défenseurs désespérés 
n'attendant plus leur salut que d'une. grâce spéciale de 
Dieu, ~ et le jour même, la ville sauve ! Le Contempo­
rain, ilj est vrai, ne parle pas de la crue subite de l'Odet, 
et J.à n'e serait pas, en effet, l'essentiel du « miracle » 
qui est: bien l'~chec d'une armée forte et confianté, déjà 
triomp:Jlante, et enfin incapable de conclure. Or, l'échec 
fut attribué, par .les· Quimpérois, aux prières de frère 
Jean ... ;Que si même l'intervention divine ne peut être 
gualifi~e de miracle au sens. propre, il ;reste gue frère 
Jean l'~vait prédite, contre toute vraisemblance, et que 
la prédiction s'est réalisée ... Concluons. Po:ur le miracle 
de l'Odet, nous susp-endons notre ju~ement. Pour la dé­
livranc~ hum(linement imprévisible de Quimper, il n'est 
pas térp.éraire de l'attribuer aux prières. et aux mérites 
du saint Cordelier, au moins autant qu'à des moyens mi­
litaires; Pour la prédiction, elle paraît hien rentrer dans 
la catégorie des charismes surnaturels : Jean en fut plu­
sieurs fois privilégié. 

' . 
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PREDICTIONS 
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Ainsi, 1 au siège de Quimper par Charles de Blois, au 
mois d'avril 1344. L'évêque de Cornouailles, Alain Le 
Gal, de !Riec {1335-1352) avait reconnu Jean de Mont­
fort pou'tr duc de Bretagne, dit Froissart, « jusqu'à oe 
qu'il en 'vînt un autre, qui eût meilleur droit au duché 
et en donnât de bonnes preuves » ; Quimper se soumit 
sans rési$tance aux Anglais débarqués à Brest en 1342. 
Mais en avril 1344, Charles de Blois vint assiéger la 
ville, av~c une forte armée franco-bretonne. Dans la 
semaine • de Pâques, ve,rs le 10 avril, il commença par 
battre à plate ·C'Outure l'armée de secours commandée 
par J ea:q. de Hardshill, · lieutenant général en Bretagne 
du roi d'Angleterre. Ensuite, pendant une vingtaine de 
jours le ;duc s'occupa de faire le blocus de la ville et de 
détruire ;ses postes avancés et ses travaux de défense ex­
térieurs.! Toutefois, il devait constater que les Anglais 
occupants étaient renseignés au jour le jour sur l'état de 
son camp, et oomme ses machines de guerre avaient été 
détruites: au siège d'Hennebont, qui avait échoué, ses 
projets pour l'escalade paraissaient compromis. Or, dé­
pQsa Gilles de la Berrechière au procès de canonisation 
de Charles de Blois, le duc connut « par lumière surna­
turelle »: qu'il était trahi par une mendiante percluse 
qu'il noqrrissait des vivres de sa propre table. Il la fit 
arrêter pendant la nuit et ell{l avoua, devant le prince et 
trois de ~es officiers, que les Anglais lui amenaient tou­
tes les nuits une chaloupe et qu'elle les renseignait 
moyenna!nt finances. Cet espionnage déjoué, l'assaut fut 
fixe au 1fr mai ; le rempart sud, face à l'Odet et au cou­
vent, serait surtout attaqué. 

- Mais, objectèrent les oonseillers, la marée atteindra 
Quimper, dès six heures du matin, et pourquoi exposer 
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les troupes au danger de la noyade ? 
- « A présent que . nous T.avons choisi, nous ne le 

changerons pas, répondit le duc, et par la grâc·e de Dieu 
la mer ne nous fera au<;un mal. » 

Sur ce il se retira dans une maison délabrée, se fit 
enlever brassières et genouil1ères par Olivier de Tinté­
niac, et, à genoux, les bras et les mains levés vers le ciel, 
il pria ainsi le Seigneur :· - « Je vous supplie, daignez 
m'accorder que cesse le cours de la mer durant le temps 
qu'il faudra pour achever mon entreprise ! » Il se fit 
réarmer et commanda l'assaut. 

Pendant ces trois longues semaines· « notre saint reli­
gieux, qui parlait si familièrement et si respectueuse­
ment avec Dieu, l'illuminateur ·des cœu1·s, annonça. tous 
les jours que la ville serait prise par c:e noble prince. 
Mais les habitants, se confiant dans leur grande audace, 
n'en croyaient rien. » 

Ils ·combattirent avec la même violence que le parti 
de Blois, depuis six heures jusqu'à midi. Alors les w:m­
pes franco-bretonnes pénétrèrent dans la ville close et 
ensuite délogèrent les Anglais et leurs partisans de « la 
terre au duc », partie de la ville qui n'était pas soumise, 
au temporel, à l'administration épiscopale. Aussitôt en­
tré et tandis que la marée grossissait l'Odet, avec six 
he~res de retard comme pour interdire aux vaincus le 
salut par la voie 'de mer, Charles de Blois se rendit à la 
Cathédrale et fit mander l'évêque, les prêtres, les reli­
gieux. Là,· il interdit à ses ,h?m~es, sous peÏJ:~e de pe~­
daison de molester les ecclesiastiques, fussent-Ils Anglais 
ou reb~lles et de leur nuire dans leurs biens. S'il apprit 
- etcomm'ent aurait-on négligé de lui rapporter le fait? 
- quels conseils de sagesse r'rère Jean a.vait p~·o.digués, 
quelle ne fut pas sa .gratitude pour le samt rehgieux et 
pour ses confrères ! 

Un écrivain du parti de Montfort a prétendu, qua­
rante ans après, que le duc avait massac;ré de sa propre 
main mille quatre cents habitants de Qmmper, hommes, 
femmes et enfants, et ne s'était arrêté qu'en apprenant· 
qu'un bébé têtait le sang de sa mère « .fraî,chement 
tuée ». Le carnage fut tel, dit-il, qu'il fallut enterrer les 
victimes par monceaux, dans « de grandes et profondes 
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fosses » creusées incontinent dans la place du Tour de 
Chastel (aujourd'hui Saint-Corentin), et . q~'une pr?· 
cession expiatoire fut instituée pour les VICtimes, fixee 
au 2 nov'embre de chaque année. Sur quoi nous ferons 
remarqudr seulement que tuer mille quatre ~en~s perv 
sonnes · « f de sa main », à la file, dépasse les hmltes de 
la croyaqce -· qu'un cimetière existait alors entre. la 
cathédral;e et le mur de la place, - que la ~ro~ess~~?­
<< institu~e >> après le mois de mai 1334 se faisait deJa 
en 1278, 1 d'après une déli~étation du. Ch.apitre d~. ·Celte 
époque -'-- et que le proces- de canomsatwn de Charles 
de Blois b368-137l) ne révèle absolument rien du pré­
tendu .cai·nage. Que trois semaines de siège, terminées 
par six heures d'assaut et par des combats corps à corps, 
aient causé une large effus~on de sang, oui : « un grand 
carnage d'Anglais », dit le manuscrit contemporain ... et 
aussi de plus d'un habitant, sans doute. Et c'est . pour­
quoi le bienheureux Jean prêchait l'accord plutôt que 
la. résistahce, dont il prédisait l'issue. Mais il es~ inutile 
et calomnieux .d'incriminer saint Charles de Blois de ce 
chef : il ne prenait· pas exemple sur les Anglais ses 
enneJnis. · 

Une ahtre prédiction du Saint aurait dû ouvrir les 
yeux au~ Quimpérois., En dépit. de leur incrédulité, il 
« fit sa !provision de pain, et il affirma humblement 
qu'avant :la prise de la ville, il y aurait grande cherté de 
pain ». Suite naturelle du blocus, le ravitaillement de­
venant impossible. Les moqueurs se. trouvère:Qt tout 
heureux ~t t{)Ut aises de partager le pam et la soupe du 
prophètei dédaigné, mais toujoJ!rS fraternel. 
Penda~t les Vêpres de l'octave de saint François ({)c­

tobre 1348) « il commença à pleurer et à ,gémir si fort, 
gu'il dutitourner sonvisage du côté de la muraille. Nous 
ums, ses 'Frères, qui étions en grand nombre au chœur 
avec beaucoup de nobles séculiers, nous pûmes facile­
ment le voir et l'entendre. Il pleura aînsi jusqu'à la fin 
des vêprès et plusieurs jours à la suite ; il ne pouvait 
dire un tnot sans verser des larmes. En le voyant· fondre 
ainsi en tant de larmes et de sanglots, nous avions üom. 
passion de lui, et nous étions tous fort effrayés, dans 
l'attente de quelque malheur, bien qu'il nous fût in-
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connu. Ce que le serviteur de Dieu avait vu arriva a~sez 
promptement-:- Car peu de temps après, une si grande 
mortalité se déclara dans chaque maison et dans la ville 
que les vivants pouvaient à peine suffire pour ensevelir 
les morts. Je n'omettrai"pas de dire qu'il. .. jeûna chaque 
jour au pain et à l'eau, jusqu'au moment où la peste se 
déclara un peu après Pâques... » 

Le pauvre saint n'avait pas, par la faute de ses con­
citoyens, réussi à écarter de sa ville la guerre et la fa­
mine. Par sa pénitence il n'obtint pas de Dieu l'éloigne­
ment du troisième fléau qui paraît comme leur complé­
ment quasi. inséparable. De chacun des trois il avait eu 
révélation et son comportement l'avait manifesté autour 
de lui. Les prières P.es Saints sont parfois exaucées autre­
ment qu'ils avaient attendu ... 

Les prédictions de saint Jean furent accompagnées de 
larmes abondantes, en plusieurs circonstances. Ainsi, 
avant le grand carnage de 1344. Encore « un peu avant 
que la guerre, qui est maintenant en Fra,nce, fût si vi?­
lente (la Guerre de Cent Ans, commencee en 1337), Je 
le vis, dit son compagnon et biographe, se mettre à table 
avec les autres frères à l'heure du dîner. Mais quand il 
voulut pr~ndre sa nourriture, il en eut assez avec le pain 
des larmes, à ce point qu'il dut se lever de sa place, et 
ee jour-là il ne ,retourna pas à table. Nous pensâmes; 
nous tous qui éti_ons présents, que quelque malheur lm 
avait été révélé. '» D'autres fois, hors même du couvent 
« il pleurait avec tant de désolation, sans pouvoir se ca­
cher, que ceux qui le voyaient, de n'importe quelle con­
dition qu'ils fussent, en oonceva_ient une vraie douleur, 
tenant pour certain que c'était le signe de quelque gran­
de calamité. C'est ce que j'ai moi-même vérifié plusieurs 
fois de mes propres yeux. » Le Saint n'en disconvenait 
pas, témoin ce frère lai, ami « bienveillant et dévoué » 
qui venait se confesser et qui lui « demanda humble­
men~ pour quel motif il avait verné tant de pleurs ces 
j ours-l·à » : 

- Dieu vous :a-t-il révélé tellè ,gr~nde ·ealamité que 
plusieurs redout~nt ·comme imminente pour la ville ? 

- Je n'ai pasi'vu ce dont on s'informe, répondit Jean 
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en pleur~nt, mais je crois qu'un grand mal arrivera hien-
tôt. '1 •• 

« Il scl prosterna alors par terre, en versant beaucoup 
de larmds et il commença à dire certa.ines prières entre­
coupées !de longs sanglots, mais incomprises du témoin. 
Ayant p~ur pour lui-mêm~ celui-ci se retir~ de là pr.?mp· 
tement, plein de compassiOn pour ce chantahle Moise. » 

Si le fi-ère lai eut peur pour lui-même, ne serait-ce pas 
à cause 1\de certains faits relatés par des témoins ocu­
laires ? . Le Saint, disent-ils, « plpurait plus que d'ha­
bitude eh voyant certaines personnes qui devaient mou­
rir sous ipeu, et qu'il en visitait d'autres plus attentive,­
ment eni les exhortant sagement de mettre en ordre a 
la demeure de leur conscience. Peu de temps après, elles 
passèrent de vie à trépas. » Le hon frère sans doute ne 
demand~it qu'à ê.tre, aidé par s~m ~nf~ssem; ·à faire une 
bonne mort ·;. mais l urgence lui plaiSait moins ... 

Cependant les larmes de saint Jean n'avaient pas tou­
jours ce !caractèr~ de présage mortel, et l'Eglise n'aurait 
pas place au Missel l'oraison « pour demander les lar­
mes » s'H n'avait dû être qu'un prodrome de l'agonie. 
Des larnies abondantes accompagnaient souvent la prière 
du hon !Cordelier, larmes de compassion pour les pé­
cheurs et de piété pour l'unique Amour. « Particuliè~ 
rement quand quelqu'un lui parlait pour se confess~r, 
ou par ~impie dévotion, ou hien pour cha';lger de VIC, 
surtout $i le pénitent montrait de g~ands s!gnes de r~­
grets, o~ ~e trouvait dans. une. ma.ladie e;-treme, alors Il 
pleurait :si fort, que ·celm qm lm parlait ou se confes­
sait aur~it eu un cœur hien dur s'il n'eût purifié sa cons­
cience pkr l'eau de ses larmes. C'est pour cela que beau­
coup de: personnes, et presque tons les frères Mineurs 
etix-mêni·es, « venaient avec joie recevoir de lui ce hap· 
tême de! la Pénitence ». Larmes de componction et de 
joie, voùs voyez, hien plutôt que larmes de deuil. 

Si qudqu'un n'était pas content, vous l'avez déjà 
nommé, i c'était le diable, furieux des fruits de conver­
sion et de sainteté que produisaient en abondance dans 
les âme11 les prières et les· pénitences, du saint homme. 

· «. Souv~nt cet advernaire trompeur et fallacieux lui 
adressait la parole,' en l'assurant que ses pénitences 
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n'avaient aucun prix et se réduisaient à rien, et qu'il se· 
rait certainement damné. Il le sentait encore de beau· 
coup d'autres manières, ainsi qu'il me le dit à moi· 
même », affirme le Contemporain, et c{)mme le Père 
Gardien et d'autres furent témoins un certain dimanche 
de Pâques. « Au moment où il allait pre'ndre son repas 
après le jeûne du Carême entièrement passé, selon son 
habitude, au pain et à l'eau {le démon) se m{)ntra à lui 
sous une forme visible ... Il lui adressait des paroles pro­
pres à le porter au désespoir, et il le frappait si cruelle­
ment sur son corps, que f{)US les frères alors dans le cou­
vent... accoururent en larmes assister à ce terrible ·com­
bat. En voyant ces choses, ils furent tout émus de com· 
passion et comme épouvantés. Le Saint . était, en effet, 
méconnaissable, et son aspect démontrait avec évidence 
qu'{)n le torturait affreusement. Lui-même du reste criait 
avec force en montrant du doigt S{)n ennemi, hien que 
les autres frères n'aperçussent pas le diable visiblement, 
ce qui peut-être ne leur était pas utile. · 

Le vaillant soldat ... luttait contre !lOn adversaire avec 
de très pieuses paroles {dont plusieurs empruntées à l'of­
fice du Carême à peine fini). Il lui criait très haut : 
« Mon Dieu, délivrez mon âme de la lance et ma vie uni­
que de la griffe du chien ». Et quand il disait les mots 
« de la griffe du ·chien », il les répétait plusieurs fois. 
Il ajoutait. encore ces paroles : « Ne touchez pas à mes 
Saints et ne tendez pas des pièges à mes prophètes », {)U 

hien: aussi : « Retirez-v(Jus de moi, vous tous, esprits ma. 
lins, qui 'opérez ~'iniquité ». Ces textes et d'autres, il les 
appliquait « si à propos et si dévotement que les frères 
présents s'émervéillèrent d'une telle piété et d'une si 
grande présence !;l'esprit.- L'Esprit de Dieu parlait par 
sa bouche. » · 

Le diable dut' s'avouer vaincu et s'enfuir avec rage. 
Il ne peut rien contre les humbles de cœur : ni leur ar· 
racher leurs conquêtes d'âmes sanctifiées, ni arrêter leur 
apostolat, ni les enerver par le désespoir. Il doit le sa­
voir, depuis le temps qu'il est continuellement battu par 
eux. Mais en ass~uvissant s:i 'fureur envieuse sur eux, il 
rend gloire malgljé lui au Tout-Puissant qui les secourt. 

LA MORT 

1 

La peste que saint Jean Disca~cé~t a':'ait prévue, 
comme nous l'avons dit, se répandit a Q'?-1mper ~t en 
Bretagne,\, au m{)is d'août ,1349, « pest~ s1 conta~1euse, 
dit Albert Le Grand, qu on ne v?yait e~te~rer . que 
corps ». Partie de l'Asie, elle avait ei?-vah1 1 Afnque, 
l'Egypte et la Grèce, débordé ~ur l'I~ahe et la France: 
continué par l'Espagne, remonte sur l Allema&ne, la P? 
lo,gne, l' A;ngleterre, etc... A Florence, . en cm9- mm~, 
soixante mille. personnes en moururent. A Pa~IS, le Cl· 

metière des Saints-Innoc-ents reçut plus de ~mq cents 
cadavres par jour, pen4ant longtemps. Les, amma~x dd· 
mestiquest eux-mêmes n'étaient pas ep_argnes, au due ~ 
l'historien du pape Clément VI. : ~h1ens, chats, poules 
et autres \étaient infectés et péns~aient. ~e q~uart de la 
populatio~ aurait succombé ; Frois.sart dit meme : ~ 1: 
tierce partie du monde. » Le Contmuateur de Nan_gts · 
« II mourut dans les année.s 13~8 et J34? une ~ult!tude 
de monde, comme {)ri n'a Jamais oui, ni_vu, n1 lu dans 
les temps! passés .. » Na~ur~l!emen~ les ~mfs fu~e~t ac~u~ 
sés d'avoir empoisonne l a1~ et l e~u , des mi!hers u 
rent massacrés---'- sauf en Av1gnon ou le Pape Clement VI 

les sauva.! . · · 1 ·· 
Le menu peuple surtout périt ; mais on cite. parmi . es 

m{)rts le 'roi Alphonse de Castille, la belle Laure a_u 
poète Pé(rarque, etc... Les jeunes f"?-rent plus. attaques 

1 ·'·. des bubons se for_ ruaient aux aisselles et que es vreux ; · · ' 1 fi ) 
aux aînesi ; s'ils grossissaient (comm~ des a;ufs, a ~ ~­
tout espd,ir était perdu. La pournture s empara~t · u 
corps, l'infection était affreuse, la. mort survena~t en 
vingt-quatre ou quarante-huit heures. Qu.~lques Jours, 
deux ou trois, suffisaient au fléau pour depeupl~T u_ne 
ville. Irrésistible, i1 continuait sa marche. Les cltadms 
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épouvantés fuyaient dans les campagnes. Les ·campa­
, gnes à leur tour étaient ravagées... Le chant breton La 

peste d'Elliant (paroisse proche de Quimper) est lugu­
bre!llent évocateur : 

Au pays d'Elliant, sans mentir - La Mort est descen­
due. - Tout le monde a péri excep~~ deux personnes : 

Une vie<ille de soixante ans - Et son fils unique. 
La peste est au bout de ma maison ; - Quand Dieu 

voudra, elle entrera chez moi - Nous sortirons quand 
elle viendra, disait-elle. 

Sur la place du marché d'Elliant,- On trouverait dé 
l'herbe à faucher, · 

··· Excepté dans le petit chemin de charrette - Qui con­
duit les morts en terre. ' 
·. Cruel serait le cœur qui rie pleurerait pas. - En El­

liant, quel qu'il soit 
En voyant dix;-huit charrettes .devant le cimetière, ~ 

Et dix-huit autres en sortant. 
Il y avait neuf fils dans une maison, -Neuf allés. en· 

terre d'une même charretée, -Et leur pauvre mère les 
conduisait. · 

Le père sifflait par derrière : - Il avait perdu la rai-
son! 

Elle• hurlait. Elle a,ppelait Dieu ... Elle était boulever-
sée corps et .âme. : 

« J'avais il,euf fils que j'avais mis au monde. - Et 
voici qu'ils .sont .partis avec la Mort... , 

Avec la Mort ;au trou de ma porte. -Plus personne 
pour me donner, une goutte d'eau... . 

Le cimetière est plein jusqu'œux murs. - L'église est 
pleine jusqu'au ;seuil. - Il faut bénir les champs. 
Pour y enfouir les corps ! · 

Je vois un chêne dans le cimetière. - Et à son som­
met un drap blanc : - Tout le monde a été emporté 
par la peste !... >> 

Le saint vieillard ne fut pas épargné. Avait-il eu révé­
lation que son heure était venue ? Ignorait-il que la ré­
.compense était prücbe { Il n'a pas livré son secret. A 
coup sûr il était prêt et son âme affectueuse, si elle souf­
frait de la peinei que son départ causerait à tant d'âmes· 
à lui confiées p~r l'Esprit de Dièu, aspirait à la disso-

1 
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lution ~e son cmps, q_u'elle avait tant châtié pour le 
sauver i! Comme pèndant les sièges et les famines, il 
avait p4rcouru la ville, en· quête de malheureux à con­
soler, dè consciences à purifier, de membres du Christ à 
préparer à l'éternelle union avec leur Chef, - comme 
il avait,i sans hünte et sans peur, partagé le pain des lé­
preux et bu dans leurs écuelles· de terre, - ainsi la con­
tagion ne parvint pas à l'effrayer. Ce qu'il avait fait 'de­
puis trente-trois ans à Qp.imper, et qui n'était que l'exer­
cic~"-de!Ia charité, il le fit avec simplicité ; comme il 
avaif aÜné les siens, il les aima jusqu'au bout· jusqu'au 
sacrificel, total. ' 

1 
Dans ~on vêtement de pénitence, pieds nus. et tête nue 

toujours, süus le (eu de la canicule quand le fléau s'an­
nonça, sous les· glaces de l'hiver quand sa longue jour­
née fut: près de finir, frère Yannik parcourut la ville 
pendant: cinq mois ou presque, cherchant les malades 
abandm1,nés, appelé çà et là par les bien portants pour 
leurs fr~res en agonie et aussi pour eux-mêmes guettés 
par le ~al. Pauvres et riches, tous égaux devant la mort 
et deva~t la charité, il les confessait, il admipistrait 
viatiquej et extrême-onction, il consolait, il ensevelis­
sait ... Qqelle besogne jamais lui avait paru répugnante ? 
Lépreux; pestiférés, ou autres, pour lui c'était tout un : 
Jésus-Christ daùs ses membres souffrants;. Un jour. il 
sentit la! fatigue l'écraser et la contagion le saisir. Il de­
manda au Seigneur la fin de sa sainte vie et il lui rendit 
grâce : ïl savait bien qu'il était exaucé et que le Ciel 
allait s'quvrir. Tant qu'il le put, il pria ; et alors que 

·sa voix ~'éteignait, ses lèvres remuaient encore ; person-
ne n'en~endait plus son accent, tous priaient avec lui 
dans 'So~ suprême combat ... 

Peut-être. en ces dernières minutes, adressant son 
sourire qe prédestiné aux Frères qui l'avaient tant aimé, 
tant vén~ré, Jean de Saint-Vougay revécut les jours de 
son enfap.ce ; à ses oreilles peu .à peu fermées aux pa­
roles de :ce monde, revinrent les syJlabes bretonnes d'au­
trefois, ~t en son cœur .chantèrent les cantiques bénis 
des Pardons qu'il avait fréquentés avec une joie pieuse. 
A son ptmvre corps, dépüuille usée, qui déplorait le dé­
part de sa chère compagne fâme immortelle, celle-ci re-
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disait les strophes de l'espérance;';du Disparti etre ar 
c'horf hag an ene (1) et tandis que le prêtre oignait 
les. organes de ses sens, le harde aveugle saint Hervé le 
berça de sa cantilène nostalgique, ce très do;ux Kantik 
ar baradoz (2) que nul Breton exilé sur terre ne peut 
entendre sans pleurer, sans pleurer de consolation. Et 
puis, ayant obéi à l'Eglise et à la Sainte Règle, ayant 
appris de Dieu que ce jour même il vivrait d'une vie 
indéfectible, il s'endormit paisiblement dans la. paix du 
Seigneur. C'était, à prendre à la lettre le calendrier con­
ventuel, le ·15 décembre 1349, dans la soixante-dixième 
année de son âge,' la quarante-sixième de son sacerdoce, 
la trente-troisième de sa profession religieuse ... 

Tout aussitôt, « alors que son âme très pure fut mon· 
tée vers son Créateur, il se fit un grand concours de 
fidèles pour voir~ toucher et baiser ce corps dans lequel, 
comme dans un temple, son âme avait servi Dieu· et 
opéré le hien;.. Beaucoup de personnes .coupèrent des 
morceaux de l'habit qui le recouvrait, d'autres prirent 
des cheveux. Il fut porté au tl)mheau par quelques hom­
mes de la noblesse, et enseveli avec tous les honneurs », 
en particulier celui d'une tombe en un lieu particuliè­
rement vé'nérahle. 

C'est en effet dans l'église du couvent, «. en la chapelle 
qui est à co~té de la porte du chœur, sous le jubé, du 
costé de l'Evangile », devant l'autel dédié à saint An­
toine de Padoue; franciscain mort en 1231, canonisé en 
1232. Lorsque les Frères entonnèrent l'In paradisum, 
ne se savaient-ils pas déjà exaucés ? « Que les Anges l'y 
conduisent » ? Ils étaient accourus,. tous les Anges des 
lépreux et des pestiférés sec'Ourus, ceux des sans-le-sou 
et des sans-pain isoutenus depuis U].l demi-siècle, des pé· 
cheurs convertis, des moines sanctifiés, ceux qui avaient 
assisté l'athlète :du Christ dans ses combats èontre le 
Malin, . tous ceu;X: à qui Notre-Seigneur l'avait montré 
avec fierté. et qu~ avaient hâte de l'iQtroduire . au séjour 
de la Trinité. « Qu'à ton arrivée te reçoivent les Mar­
tyrs » tes frères, ô martyr de la charité, de la pénitence 
et de la pauvreté, mort dans l'Amour et pour l'Amour. 
« Que k chœur ]des Anges t'accueille et qu'avec le pau-

l 
(1) Séparation du :corps et· de l'lime. 
( 2) Cantique odù Par.aodis. 
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vre La*are, riche aujourd'hui, tu possèdes le repos éter­
nel » 1 Ah ! la sainte pauvreté n'avait-elle pas été la 
vertu. dominante du moine· habillé .de morceaux de vielix 
sacs rapetassés, et sa place n'était-elle pas marquée pa1·mi 
les Paqvres, disciples du netit Enfant pauvre de Beth­
léem, fit du Poverello le Père Séraphique ? 

Le c~mcours des admirateurs et des solliciteurs, en­
courag~s à fréquenter le saint .tombeau par les miracles 
et par 1es grâces de toutes sortes obtenus, ne devait plus 
cesser. !Pour répondre à la dévotion des fidèles, la pre­
mière châsse, « une vieille châsse où il était » fut rem­
plaeée !par une autre «, · plus honorable, conserv~e sous 
un petit dôme en forme de ·chappelle, faite de treillis 
et grilles en fer » dès avant 1587. A ~toter que les « gril­
les » ét~ient réservées, ,à l'époque, aux tombeaux des évê-· 
ques, s~igneurs et personnages de marque. L'affluence 
des pèlerins justifiant la faveur accordée au frère Y an­
nik, puisque Maître Jean Baujouan, procureur fiscal du 
Roy, «: procurateur\spirituel des affaires et négoces sé­
culièree des religieux » de Saint-François, écrivait . vers 
1630 : ; « A cause ·de sa grande et juste réputation de 
sainteté, son tombeau est visité par tous les chrétiens 
avec copfiance et en lui rendant leurs hommages, et per­
sonne ~mplorant son secours ne s'en retourne sans être 
exaucé., » Soit trois siècles de rapports mutuels excel­
lents, ~ntre Quimpérois et bienfaiteur. 

Mais' le 5 juillet 1634, parut le fameux Bref Cœlestis 
]erusal~m du pape Urbain VIII, qui établissait une nou­
vèlle législatiop pour les procès de Béatification et de 
Canoni~ation; et qui déclarait que .tout serviteur de Dieu, 
honoré! d'un culte « immémorial » c'est-à-dire antérieur 
d'un si~cle · au moins au décret pontifical, restait en lé­
gitime ,possession de son t~tre de Saipt ou de Bienlieu­
reux ; ile culte public constituait en sa faveur une béa­
tification « équipollente » pàr voie de prescription. Tou­
tefois l1'on, pouyait recourir au Saint-Siège pour obtenir 
confirn:iation expresse, par l'octroi d'un offiC"e et d'une 
messe. f-- Les Cordeliers ne manquèrent pas de profiter 

· du Bref pour affirmer et manifester solennellement le 
titre et le droit de saint Jean Discalcéat. Autorisés par 
l'évêque Guillaume Le Prestre de Lézonnet et par le 
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Provincial des frères Mineurs de Bretagne, ils transfé­
rèrent les reliques « en la chapelle qui fait l'aile droite 
du chœur, et posées sur l'autel en un petit,tabernacle, 
couvert d'un voile de riche ét{)ffe ; et devant ledit ta­
bernacle est le portrait du Saint en un tableau bien 
travaillé qui a esté donné par deffunte dame Blanche 
de Lohéac, dame de Missirien. Il est en grande vénéra­
ti~n... et plusieurs personnes détenues de grandes infir­
mitez, en ont esté délivrées par ses mérites. » 

Un siècle plus tard, pour satisfaire la dévotion vivace 
des fidèles, et par permission de l'évêque Annibal de 
Farcy de Cuillé (1739-1772), les reliques furent dépo­
sées dans une nouvelle châsse, vitrée œtte fois des deux · 
côtés, avec un couvercle en' forme de toit orné de deux 
médaillons et de deux pointes de diamant. Ce reliquaire 
était sommé d'une statuette dorée du Saint, œuvre an­
cienne, « portrait » de saint· Jean en frère quêteur, la 
main tendue, la besace sur l'épaule. La forme de l'ha­
bit et du capuce à mozette, la corde à trois nœuds pen­
dante par devant, sont celles du XIv• et du xv" siècle. 
La couleur devait donc être celle de la même époque : 
gris cendré. Quand les Cordeliers de Quimper passè­
rent sous la juridiction des Franciscains dits Conven­
tuels, en. 1771~ lesquels étaient vêtus de noir, saint Jean 
les suivit dans leur nouvelle obédience, par la grâce 
d'un peu de peinture noire : d'où le nom de Santik du 
(petit saint noir) inventé par la faveur populaire et sur-

' vivant depuis à deux nouveaux changements de couleur: 
,gris et brun en ,1868, tout brun depuis 1879 (le brun 
est la couleur moderne des frères. Mineurs) : la con­
fiance et la gratitude ne font p_as acception de couleurs. 

1 

1 
! 

' i 

i LA REVOLUTION 

L'ég~ise des Cordeliers vendue « nationalement » en 
1791, les saintes images et surtout les reliques qu'elle 
contenait furent transportées à la Cathédrale, par' les 
soins du clergé schismatique, comme toutes cel'les qu'il · 
out faire erilever des couvents de la ville. A vrai dire, 
ce fut une· mesure conservatoire, qui s'imposait. En 1793, 
elle s'avéra insuffisante. · 

Les représentants du peuple en mission à Brest, 
Bréard et Jean Bon Saint-André, avaient expédié à 
Quimp:er trois agents révolutionnaires, Dagorn, Hérault 
et Leclerc, pour épurer les administrations et détruire 
les monuments de la superstition. Le Comité de sur­
veillance et le Conseil général de la commune, le Cluh 
révolutionnaire et le reste, tout fut « régénéré ». Les 
délégués pl'ésentèrent au Com;eil général un arrêté or­
donnant la fermeture des é'glises, la suppression des si­
gnes de la féodalité (armoiries, enfeus et tombes), la 
destruqtion des hochets de la superstition (tableaux, sta­
tues, r~liques, vases sacrés,,etc.). Les « patriotes » mu-

. nicipati.x n'étaient pas bégueules, et les preuves de leur 
« civis\ne •» surabondaient ; cependant il leur· répligna 
d'affroitter la colère populaire et même d'attaquer Dieu 
dans sés temples et comme dans sa personne. Ils ter,gi­
versèrent. Lorsqu'ils durent capituler enfin, le Il dé­
cembr~ et plier au despotisme abject des terroristes, îls 
eurent' bien soin de faire entendre, dans leur .arrêté 
même,, qu'ils n'obéissaient que ·contraints et forcés. Les 
tyrans 'aussitôt fixèrent au lendemain, fêtw de saint Co­
rentin,: patron de la ville et du diocèse, la fête icono­
claste. ' 

En v~a!_n, la majorité du Conseil était hostile. En vain, 
le juge de paix Denos, président du Club, avait refusé 
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de décréter. En vain .aussi le maire et cinq co~seillers 
avaient remontré que « le peuple fanatique du Finis­
tère n'était point encore assez éclairé pour supporter, 
de sang-froid, le brûlement de ses saints et de ses ima­
ges >>, que tant d'étalage n'était pas néeessaire et qu'au 
surplus l'on pouvait vendre au profit de la République 
de nombreux objets condamnés. Mais à l'époque les 
têtes se sentaient peu solidessur les épaules ·des « tiè­
des » ; plusieurs, mains se levèrent pour un oui con­
traint ; et elles furent comptées pour unanimité. L'ar­
rêté municipal du Il décembre 1793 voua aux flammes 
du bûcher « toutes les effigies » des églises et chapelles, 
« ·considérant que la Raison et la Vérité doivent enfin 
reprendre leur empire ; qu'un peuple libre et éclairé 
doit proscrire à jamais les prêtres (même jureurs), ces 
hommes qui en imposent depuis quinze cents. ans ; ·qu'il 
est temps de placer l'autel de la Liberté sur celui du 
fanatisme et d'anéantir jusqu'aux moindres vestiges de 
ces statues qui ·souillent encore nos bâtiments. natio­
naux ••. » 

Mais déjà· le sac des églises était commencé. Il allait 
continuer toute la journée du lendemain, jour du « Par­
don ». L'aubergiste-marchand de bois, Charles Maré­
chal, de la rue Sainte-Catherine, à l'enseigne de la 
Croix d'Or, fut chargé du charroi. La ·Cathéd'rale, l'église 
Saint-MatP,ieu ( cqnsacrée en 1514, en remplacement de 
celle que notre Saint avait connue), les chapelles, y com­
pris celle des Cordeliers déjà vendue cependant, l'église 
de Locmaria, fur,ent dévastées Pil:r des manœuvres spé­
cialisés, des gardes nationaux, des soldats du bataillon 
de Loir-et-Cher. · --

Le 12, devant l]a foule des jeunes domestiques de fer­
me . venus pour la foire aux ,gages, la baguette blanche 
traditionnelle à la main, - devant les enfants amenés 
en ville pour être présentés à saint Corentin, - des 
marchands attentifs à toutes, les portes, - on vit se 
masser la garnison (le bataillon des· Volontaires de Loir­
et-Cher), ses tambours battant le rappel, les canonniers 
près de leurs pièces, mèehes allumées, tournées vers les 
quatre entrées de ~a place de la République (place Saint­
Corentin), puis les Municipaux, le Comité de sm·veil. 
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lance le Club enfin les trois délégués de Bréard. Ve­
nant 'd~s Cord~liers, où était alors la mairie, le cortège 
officiel ientra dans la cathédrale par la double porte de· 
l'Ouest.! . 

A ·le tir tête Dagorn l'ivrogne, coiffé d'un long. bonnet 
rouge ~carlat~ orné de la cocarde tricolore obligatoire, 
P:ortant': « la cravate extrêmement ha.l!te ~>, re;marquable 
« par llétrangeté de sa figure, ombragee d epaisses mous­
taches hoires qui laissaient à peine voir ses pommettes 
rouges ~d'une triple couehe de fard; le gilet à la Robes­
pierre, ~a earmagnole ou le camelot » sans-cu~otte, « ~e 
pantalort collant de couleur noisette et les·souhers noues 
par des rubans en laine... avec un lar.ge sabre et une 
paire de pistolets à la ceinture. Le poing sur la h~nch~, 
il pénétra jusqu'au maître~autel. De son sabre, Il de­
fonça l~ Ta.bernacle. Il en arra~ha les ci?~ires. Il se d~­
boutonrta devant la foule, moms recumlhe que stupe· 
faite. II remplit de ses ordures les vases sacrés. ~ Il jeta 
le tout ,pêle-mêle sur les degrés, avec !e .c~moree et les 
pavillons des ciboires ... Une femme se' saiSit d une occa· 
sion superbe. : « Pour faire le premier bonnet de m~n 
fils aîné, aussi ! En velours, vo'us pensez ! Avec des pail-
lettes ! >> 

A ce i signal le saccage commenÇa. Ornements, statues, 
sculptures des bancs du cha-gitre, tableaux, t?~t fut ~n· 
levé déchiré brisé emporté. Les enfants cnaie;nt Vwe 
la Monfagne 'et A bas la calotte, ce qui faisait le plus 
grand 4onneur à leurs éducat~urs: Les fem~es du Club 
se disputaient les bras des trms heros brestOis. La sold~­
tesque buvait dans les calices et les ciboire,s, et se frottait 
les bottes avec les Saintes Huiles. Une gavotte mons· 
tre en ifarandole, s'organisa pour mener les « pagodes 
prêtendfues. sacrées >> au « brûlis » préparé au Champ de 
la Fédéràtion (le Parc) où un officier de fortune, che­
valier de Saint-Louis e~ Clubiste, se. chargeait d'entre· 
tenir le. bûcher --'-- devant la Déesse Rais~:m ·! (1). . 

Par la rue de la Révolution (Sainte-Catherine) et celle 
du Champ-de-Bataille (Sainte-Thérèse), la hideuse pro-

(i) Le :lendemain il rut pris dé douleurs tn.t·estinales intolérables. 
La roule parla de punition céleste et manifesta contre Dagorn, que Jean 
Bon Saint Àndré dut incarcérer le 2 janvier à Brest. 
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cession [des filles, des brancards et des charrettes s'avan­
çait. 
~Naturellement, la statue de saint Jean Discalcéat avait 

été chargée, dans le pêle-mêle lamentable d'un tombe­
reau, p!ar Maréchal pur des purs. La charretée était si 
oopieuse que le trop-plein se déversait dans les rues au 
passage; au gré des cahots, çà et là. Presque au tournant 
de la :fue Sainte-Thérèse, quelques maisons plus loin 
que la i Croix d'Or, une secousse opportune fit tomber 
l'image 11 du populaire petit Saint. Bien vite la pieuse 
veuve :Boustouller, boutiquière et « tenant pensionnai­
res », qui regardait sur le pas de sa porte, s'avança, sai­
sit la statue avec celle d_'un autre rescapé inconnu, les 
emport* dans son tablier sans plus de cérémonie, ct les 
cacha dans sa maison. Que put penser le cortège de filles, 
d'ivrognes et de bandits ? Pourquoi personne ne cher­
cha W)Îse à la « fanatique » ? ·On ne sait. Il est certain 
que la dévote maîtresse de pension portait moustaches, 
pesait deux cents livres et ne erai~nait personne. Au 
courage et à la foi, elle joignait la prudence : dénoncée 
bien des fois comme recéleuse de prêtres réfractaires et 
coupable de cent crimes aussi monstrueux, soumise .à 
chaque ; instant à des visites domiciliaires, elle dut se 
séparer l du précieux larcin pour le sauver plus sûre­
ment. ' 

Sa fille Pauline, mariée toute jeune à l'ouvrier coute­
lier Pie~re Thomas (un prêtre fidèle avait béni de nuit 
leur union, dans une étable du ·moulin de Saint~ Denis, 
- en ~mont de la gare actuelle), reçut de sa mère la 
mission i périlleuse, mais si belle, de « sauver Santik du ». 
Les del)lx jeunes époux s'en aequittèrent avec succès. 
Aussitôt que les églises furent rendues au culte catholi­
que, ils iremirent la statue au clergé concordataire, qui la 
fit placer près de l'autel des Saints-Anges, autrefois 
dédié àl s,aint Jean l'Hospitalier. · · 

Mais :les reliques elles-mêmes, autrement précieuses 
que la !statuette ,vénérée, que pouvaient-elles bien être 
devenues ? Avaient-elles été consumées sur le ·Champ­
de-Bataille, dans le bûcher allumé aux pieds de la 
Déesse :Raison pour détruire jusqu'aux débris àes dé- ' 
pouilles enlevées aux églises et aux chapelles ? Ce fut 
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la croyance générale des sans-culottes et des catholi­
ques : l'autodafé avai! été complet, prétendaient les 
.meneurs. 

Pendant que ceux-ci s'acharnaient à obtenir de l'au­
torité municipale l'arrêté sacrilège, des dévouements 
s'étaient prononcés, unis et concertés, pour sauver au 
moins les reliques les plus importantes du trésor de la 
cathédrale Saint-Corentin. Le menuisier Daniel Sergent, 
de la rue Neuve, « homme honnête et digne de con~ 
nance » d'après les prêtres .constitutionnels eux-mêmes, 
s'entendit avec le sous-diacre Dominique Mougeat, as­
sermenté, sacristain de la eathédrale et gardien du tré­
sor. Ils enlevèrent, au péril de leur vie, le Bras de saint 
Corentin, la Nappe des Trois Gouttes de Sang (tombées 
d'un crucifix sur l~quel un pa:t;jure prêtait un faux ser· 
ment), la tête de saint Magloire, les reliques de saint 
Ronan, etc., et le reliquaire de saint Jean Discalcéat. 
Sergent, qui signe « maître menuzié », écrivit en 1805 
une lettre qui commence ainsi : 

« L'an quatre-vingt-treize du' vandalisme et de la 
terreur et du reigne de Robespierre indigne représen. 
tant du peuple, le plus grand sélérat 'qUi est paru jamais 
au monde. Le sélérat fit renverser les églises catholique 
de France, entre autre l'église catédral de Saint-Coren­
tin le jour du pardon. Tous les statues fut brûllé le 
même jour ver les quatre heur du soir sur le chem de 
bataille par une horte de sellérat et par ordre de Robes­
pierre, le temple profanné, les hQtelle renversais, les 
ministres du Seigneur chassai, les .cannon chargé à mi~ 
traille braqué sm; le peuple. J'ai eu le honneur de sovai 
les reliques présieu qui était à Saint-Corentin... Je ser­
ti:fie œtte écri cqmme au tems de vérité... » 

Pendant la nuit du 8 au 9 décembre 1793, Ser,gent et 
Mougeat, chargés de leurs pieux larcins traversèrent la 
rue Neuve, gravirent le sentier de Penn at Stang et se 
dirigèrent vers l'e presbytère d'Ergué-Armel, évitant 
« tous les chemins battus. Au moindre bruit, ils se ta· 
pissent au fond 'des douves, ils se glissent le long des 
haies, et après de cruelles an·goisses ils frappent à la 

o porte du presbyt~re ... » Ainsi s'exprime Mgr du Marc'· 
hallach, dans soni rapport de 1885 à. Mgr Nouvel, évêque 
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de Qui~per. Le recteur constitutionnel était Yves•Claude 
Vidal ;i ancien recteur de Locamand, il avait prêté le 
serment schismatique le 23 janvier 1791, tandis que ses 
voisins,: MM. J:-Fr. Daniélou et J. Douérin, recteur et 
vicaire !d'Etgué-Armel, le refusaient : les trois prêtres 
avaient l adhéré ensemble, le 5 octobre 1790, à la Déda­
ration de feu Mgr Conen de Saint-Luc cüntre la .Cons­
titution l civile du Clergé . ! Le Il décembre, les électeurs 
de Quitnper nommèreni Vidal à la pamisse d'Ergué· 
Armel, !tandis que M. Daniélou était incarcéré à l'Ab­
haye dJs Bernardines de Quimper, d'où il fut transféré 
aux Capucins de Landerneau, ramené à Quimper en fé­
vrier 1795 et libéré presque aussitôt, mais ré-incarcéré 
au Collège de Quimper, dès le 14 novembre, et déporté 
à l'île de Ré en 1798-1799 ... Vidal n'était ni intransi­
geant, rii dénué de courage. Il accepta le dépôt sacré 
mais dangereux. Il le plaça dans une armoire de la sa­
cristie; Mais comme il remplissait surtout les fonctions 
de chanelain de l'hôpital Saint-Antoine à Quimper (üù 
il mou~ut) il abandonna peu à peu Ergué-Armel, et 
c'est M.: Loëdon, maire de 1792 à 1852, 'qUi jusqu'au Il 
décembte 1795 détint les clés du précieux trésor. Ce 
j6ur-là ~n effet le sous-diacre Mougeat e~ « M. Séran­
dour, sd faisant appeler vicaire de la Cathédrale {il était 
jureur et intrus) vinrent reprendre leur ·dépôt et le ra p-

. ·portèrent à Saint-Corentin. Ils ne laissèrent dans l'ar­
moire que le reliquaire de saint Jean Discalcéat et deux 
autres Jteliquaires », selon la narrl!tion latine officielle 
de M. Loëdon, écrite de sa main le 12 mai 1802, sur le 
Registr~ · des délibérations du Conseil de Fabrique. Le 
procès-Verbal de « l'enlèvement du Il décembre 
1795 », 1signé par le clergé schismatique de la cathédrale, 
par le menuisier Sergent, etc., et la lettre déjà citée de 
Sergent; ne mentionnent en. effet que la relique de saint 
Corentip et la Nappe des Trois Gouttes de Sang. Pour­
quoi c~tte différence ? Parce que ces deux dernières 
avaient:« dès l'origine appartenu, à Saint-Corentin » et 
que les i ossements de saint Jean appartenaient aux Cor­
deliers,: et les deux autres reliquaires àux Capucins. 

Au doncordat, M. Daniélou {il prêta serment de fidé­
lité le ~ ·décembre 1803 au cours de la cérémonie solen-
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nelle de la Cat~édrale, avec l'évêque, les vicaires g~né­
raux, les chanOines, les doyens, et les desservants , de 
l'archiprêtré) fut nommé de nouveau œcteur d'Er,gué­
A~mel; Il trouva son église remise en état et les reliques 
deposees sur le Tabernacle. M. Loëd{)n écrit en effet : 
« Moi, recteur temporel de la paroisse d'Ergué-Armel, 
me chargeant de remettre en état une église depuis si 
longteml'_s sans sacrifice et sans sacrificateur et voulant 
la disposer p{)ur le rètour des saintes solennités d'autre­
fois, je r~tirai cette châsse de l'armoire de la sacristie je 
la portai à l'autel. et je la plaçai sur le tabernacle,' et 
pour que la postérité connais~Se avec certitude de quel 
Bienh~ureux ce sont ici les {)Ssements, quels furent le 
caractère et la grandeur de sa sainteté, j'ai fait ce rap­
port ... puis je l'ai déposé dans le reliquaire le 12 mai 

'1802 ». 
Jusqu'en 1842 personne ne s'occupa ·de reconnaître 

juridiquement ces reliques. Mais le 25 avril de cette 
année-là Mgr Graveran fit ouvrir le reliquaire. Il conte­
nait plusieurs ossements considérables, entre autres deux 
fragments d'un· crâne, avec, un vieux bréviaire francis­
cain_ de ch~ur, la notièe de M. Loëdon, des pages de 
cantiques. Le maire, M. Loëdon et son adJ'oint M. Coïc 'fi' , , certi Cl'ent que la: ~< caisse oblongue, ornée de sculptu-
res dorées, surmontée ·d'une petite statue également do­
rée » était. hien le reliquaire qu'ils avaient vu exposé, · 
da~s. leur Jeune~se, chez les Cordeliers de Quimper, à 
q~I Il appa:tena~t~ Mgr Graveran fut in':ité par le Con­
seil de fahnque a :pr .. ndre, selon son désir, un fragment 
du crâne pour le idéposer à la cathédrale et cela fait 
la caisse de nouveau scellée fut rendue au ;ecteur M L~ 
Troadec. · · ' · . 

Le fragment du crâne cédé à l'évêque fut déposé 'à 
Saint-Corentin dans un reliquaire en carton doré qui 
représentait - imparfaitement - le portail de l'église 
des Co:deliers, et ~e reliquaire p~sé sur un cul-de-lampe 
non lom de la statue de Santik du, resta à peu près 
ignoré des fidèles. • En 1867, à cause des réparations en 
cours ·à l'église, il fut exposé dans la grande sacristie, 
et en 1870-71, porté en procession dans les supplications 
solennelles :pour l~ paix, avec toutes les autres reliques 
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de la Ca~hédrale. Enfin, en 1888, un nouveau reliquaire, 
plus digl\te et plus beau, fut placé sous la statue du saint, 
près de ~'autel des Saints-Anges, où il est encore. 

Mgr s;ergent, successeur de Mgr Graveran, voulut en 
1864 galfder pour la cathédrale le reliquaire d'Ergué­
Arn::\.el, envoyé à l'évêché parce que les sceaux avaient 
été hrisês pal' accidènt. La Fabrique ne se laissa point 
faire. M~ Aymar de Blois, ancien paroissien d'Ergué­
Armel devenu fabricien de Locmaria, pria l'évêque 
d'ohsery~r que depuis soixante-dix ans les reliques 
avaient Çté conservées sans que personne les eût reven­
diquées,! ni les Cordeliers mm rentrés à Quimper, ni 
Mougeati qui les avait transférées en 1791, ni Sérandoui 
qui avai~ repris en. 1795 les reliquaires autrefois pro~ 
priété de la cathédrale, ni Mgr Graveran, qui avait en 
1842 souhaité et reçu Un don partiel, mais. non pas ar­
gué d'un! droit inexistant ... La caisse, scellée de nouveau, 
fut rendpe à Ergué-Armel, où elle est restée jusqu'au 
2 mars 1879. Ce jour, par permission de l'évêque, Mgr 
Nouvel, le recteur M. Le Gall . transféra les reliques de 
Santik ·du dans un reliquaire entièrement vitré sur les 
quatre f*ees, en forme de châsse gothique flanquée de 
quatre tdurelles. Le 4 avril suivant, le secrétaire général, 
M. l'ahh~ Peyron, vint y apposer le sceau épiscopal. Le 
13 déceniJ.hre 1886, saint Jean Discalcéat revint d'Er,gué 
à Quimp!er : pour la fête de la Translation du Bras de 
saint Cm:!entin ; mais depuis, Ergué a gardé jalousement 
son tréso1r, et il a hien fait. Les Quimpérois, au surplus, 
n'en sont pas totalement privés : le lundi de Pâques 
et le lmidi ·de la Pentecôte, chaque année, ils peuvent 

. assister ~ la procession du Pardon, et prier. devant les 
restes sa~nts du pauvre Cordelier exilé de sa ville ... 



LE CULTE 

Depuis le jour de sa mort, et sans interruption, saint 
Jean Discalcéat a donc été honoré d'un culte pieux par 
de nombreux fidèles, religieux, prêtres, évêques. 

Ce sont des gentilshommes qui portent son corps au 
tombeau. Ses Frères ont- voulu qu'il repose devant le 
très populaire franciscain saint Antoine de Padoue, près 
la porte du chc:eur. Puis les chairs étant consumées, les 
ossements sont déposés da'ns une châsse « plus honora­
ble » sous un dôme en forme de chapelle, avec grilles 
de fer : distinction accordée aux seuls personnages con­
sidérables. Les personnes atteintes de migraines, névral­
gies et autres maux de tête, ·passent la tête au travers 
de ces grilles et sont guéries ; d'autres obtienne:pt en 
priant le Saint des faveurs merveilleuses, une « infinité 
de prodiges ». Dès avant 1636, les reliques sont transfé­
rées dans la eha·pelle de l'aile droite du ehœur, posées 
dans un tabernacle sur l'autel ; et devant le tabernacle, 
le portrait du Saint vénéré. Les fidèles ne se contentent 
pas de prier sans voir : Mgr de Farcy de Cuillé (1739-
1772) autorise une nouvelle translation, dans un reli" 
quaire vitré qui permet de contempler, en s'appliquant, 
les restes du Santik du. Et pourquoi taire une marque 
de vénération, q:pi perdura an moins jusqu'aux derniè­
res approches de la Révoluti.on, et qui manifeste le sen­
timent des Cordeliers eux-mêmes : c'était pour eux un 
botmeur de reposer jusqu'à la résurrection auprès de 
leur saint confrère. Le second Nécrologe (1681-1787) 
mentionne 1:rente et un décès de religieux ou de tertiai­
res inhumés à Saint-François ; en dépit du nombre de· 
plus en plJ1s réduit des moines, trois sont cités, comme 
suit : · 

22 avril 1741. ;_ R. P. Bertrand Le Tort, religieux 

'1 

1 
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prêtre, ~rédicateur, théol~g~en, sa,criste ~t proc~reur du 
couvent ide Quimper ; a ete p)ace aupres de samt Jean 
Discalcéat. · 

25 mak 1773. - Sous la tombe qui est au pied du petit 
autel dd bienheureux Jean Discalcéat, le R. Père Jean 
Lucas, ~rédicateur et confesseur. . . 

25 juipet (millésim.e omi~, mais du temps_ du dermer 
Gardienl le Père Charpentier). - R. P. Etienne Fran­
çois Richard, sacristain, a ~té inhumé dev~nt l'image ~~1 
hienheuteux Jean Discalceat. (Au plus tot, semble-t-u, 
en. 1784~) . , · ., 1 

S:pprê:pie homma9e rendu, apres quatre. swc es. ~t 
demi, à l'humble Frere sans-ch.aussure~ par les pre~.wrs 
« officiers » du couvent, gardiens fideles des traditiOns 
d·es anciens. , 

Enfin ' dans le livre de cantiques placé avant la ~ev~­
lution dans le· reliquaire de l'é~lise ~aint-Franço}s, Il 
est fait hlémoire de saint Jean Discalceat au 14. decem­
bre, qui; doit être la date de sa inort ~ << ~ux envuons ~e 
Noël », i dit un document). Le Provn~Cial ~es Fra~cis­
cains de Bretagne et rév~que d.e C~rnouailles avawnt 
donc autorisé, quel que fut le titulaire de ce.s charges 
pendant! quatre ce~t cin~uante ans, une certame aolen­
nité de la fête anmversaue. 

En 1791 àvec les reliques des saints les plus « authen­
tiques »( ;elles de saint Jean son; mAises à l'ab~i ~ans la 
cathédrale. Le clergé jureur lm-meme les ve.nere,, les 
soustraykmt non sans ~éril de m{)rt à ,la f,nreur Jacobmc; 
et des (emmes du peuple sauvent l antique s,tat~e, ~n 
pleine ~acchanale terroriste. La paix. re~due a. 1~ Eghse 
de Franpe, la dévotion générale se. sati~fait aus<ntot =.en 
1802 l'exposition publique du rehquaue des ~or?ehers 
est r'ait~ par le maire d'Er,g~é-Armel, ,et con~I:mee par 
l'ancien! recteur, rescapé de 1 île de Re. Les eveques re­
connaissent et encouragent le culte : Mgr Grav~ran en 
1842, Mgr Sergent en 1879, Mgr Nouvel de la Fleche en 
1886, Mgr D~parc depuis 1908, date de son sac:e. . 

Le concours des fidèles est incessa!lt, surtou; .a la ca~ 
thédral~. Ils ne demandent plus guere la guenson ?cs 
maux de tête mais plutôt le recouvrement des obJehs 
perdus. iD'où ~e changement ? L'on priait saint Antome, 

:l; 
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chez les Cordeliers comme partout, pour ce dernier ef-
fet. La statue de saint Jean fut placée près de l'autel 
Saint-Antoine. Peu à peu celui-ci fut appelé, du nom du 
saint quim'pérois, « petit autel de !Saint-Jean Discal. 
céat ». A Santik du la dévotion locale attribua la préro­
gative charitable de saint Antoine, qu'il n'a jamais per­
'due depuis ... Après la Révolution, la statue d'autrefois 
fut placée dans la cathédrale, non loin de la chapelle 
de la Victoire, « aux Saints-Anges », assez. bas pour 
qu'elle parût « à portée de la main ». Elle porte besace 
et elle tend la main, continuant à travers .les siècles la 
quête d!:! frère Y annik pour nos seigneurs les Pauvres ; 
en passant1 dans la main ouverte le suppliant déposait 
deux sous .·et même davantage ; .dans la besace jamais 
ouverte le pain ne pouvait .entrer, mais l'ingénieuse 
charité le mettait avec confiance sur le trünc voisin et 
même sur le pa~ement : les mendiants du ,grand portail 
trouvaient là une . provende assurée, honnêtement dis­
trihùée à tour de rôle. Mais pour éviter toute impatien­
ce, jalousie et noise, désormais un tronc de fer reçoit les 
offrandes en esp~ees. Quant au pain ... en 1942 ... mais où 
sont les neiges d'antan, bonne Vierge Marie ! 

Hors de la Cornouaille et jusque' dans le Nouveau 
Monde, .c'est S!Jrtout du beau temps que l'on implore, 
au moins depuis une trentaine d'années. La Voix de 
Saint-Corentin (l>ulletin paroissial) a mentionné de très 
nombreux exemples. Ainsi : une . religieuse du SaCI~é­
Cœur, . exilée en: .Argentine, transmet cent francs, de la 
part de ses anciennes élèves et des actuelles. Mme la 
vicomtesse de Ia:P ... envoie un timbre de cinquantecen­
times « pour le petit saint Jean, pour avoir du beau 
temps ». Mlle M. D ... envoie cinq francs, pour du beau 
temps aussi, «·en l'honneur de saint Jean Discalcéen ou 
dit le Chalcéeri » (Indre), et M. G ... , de Bénévent-l'Ah­
haye, envoie de"IJ.X fr'ancs de timbres en reconnaissance 
et « l~ somme de . un franc pour le tronc de saint Jean 
dit Calcéat >> pour obtenir du beau temps. Une autre 
lettre s'adresse à saint Jean Dicalcéen. A. G ... , du Loir­
et-Cher, demande la réussite d'une fête : « l fr. 50 pour 
me dire un éva:jlgile à saint Jean ... Post~scriptum : Il 
s'agit de saint Jean de Calcéa. » R L ... , du Chpr, serait 
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« très obligée que le curé de Quimper (pauvre . saint 
Jean ! ) . l,ui obtînt du hean temps le dimanche suivant, 
pour urj. franc. Et M. T ... , de Villevoison, invoquant le 
petit saint qui fait des miracles pour deux sous, joint 
à sa lettre un timbre de dix centimes, tout comme M. de 
la H ... , de. Nemüurs. E. L ... , du Cher, laisse à saint Jean 
le choix! du :jour de beau temps : le 30 décembre, si pos­
sible ; le 31, à la rigweur. Et Marg. Ch., du Cher, de­
mande ~implement : ~ Faites votre possible pour 'que 
nous ayfmS beau tempe pour un mariage ». "D'autres 
prient <~ saint Jean deux so11S », « sains Jean d'Icalcéâ­
tre », «!saint Jean Ica-les-Caê ::- « saillt Jean du Chal-
céa », d'i « Icaléca ». · 

Des missives sont adressées à M. le curé D1sca1ceat, 
monsi·eU~ le curé de Saint-Jea:n' de Quimper, de Saint­
Jean de'. dessous, d'Is:Caliat, etc ... Parfois elles n'invo­
quent pas le Saint, mais directement(?) le curé : « ÛI; 
m'a dit que pour avoir du beau temps il fallait s'adn.'Sser 
à monsi~ur le curé de Quimper. Aussi je m':dre3se à 
vous à s'~ule fin. que vous disiez une prière ... Faite.; le 
nécessai~e. · » Le curé transmet au Saint, qui exauce. 
Exemple,s entre mille, choisis parmi ceux des toutes der-
nières a11nées. · 

II sem~le hien que les preuves d'un culte immémorial 
et justifié sont suffisantes et même surabondantes et 
qu'il a:urait été facile d'en obtenir de Rome la recon­
naissance, si elle avait été demandée, tôt après le décret 
d'UrhaiU: VIII. Malheureusement p·ersonne ne paraît 
s'en être • préoccupé. 

En 18~8 sehlement, le R. P. Marie de Brest, procureur 
des Missions franciscaines et commissaire général de la • 
Custodie i de Terre-Sainte, fit part de son désir en ce 
sens au Souverain Pontife Léon XIII, qui répondit pa:r 
des paroles encourageantes. Le Chapitre franciscain 
d'Amien~, cette année même, avait entendu avec faveur 
le R. P. Arthur Fréleau souhaite:;:- que la reconnaissance 
du culte 'fût demandée au nom de l'Ordre; et lui-Jl}.ême, 
pour rép;mdre la notoriété _:_ si l'on ose dire -et mul­
tiplier Ie~ bienfaits du saint quimpérois priait M.· Tho­
mas, aumônier du lycée de Quimper, de lui envoyer des 
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images et des reliques (l). Vingt ans plus tôt la démar­
che aurait abouti sans peine et rapidement à Rome,. 
puisque dans les causes du culte immémorial l'attesta­
tion extra-judiciaire des évêq'ues .;mffisait, et certes Mgr 
Dombidau et ses suecesseurs l'auraient donnée avec joie. 
Mais le décret de Pie IX, du 10 décembre 1868, exige 
un procès en bonne et due forme; en cour de Rome, pour 
les Béatifications équipollentes qui ne sont, au fond, que 
des concessions d'office et de messe. Il fallait donc ·pré­
parer toutes les pièces avec toute la rigueur d'exactitude 
imposée par la Sacrée Congrégation des Rites. Mgr La­
marche, sacré le 29 janvier 1888, s'employa pour le suc­
cès avec un magnifique dévouement, tant à Quimper 
qu'au Vatican. Il fit introduire la Cause. « Sans lui, écrit 
Mgr Potron; O.F.M., évêque de Jéricho, alors R. P. Ma­
rie ·de Brest, sans lui saint Jean aurait pu encore atten­
dre longtemps !. » (17 juillet 1888.) 

Le R. P .. Arthur Fréleau, supérieur du couvent de 
Saint-Brieuc, malgré iOn succès au Chapitre d'Amiens 9 

s'inquiète cependant : << La Providence a-t-elle fait dé­
couvrir quelques autres documents, principalement ·pour 
les deux premiers siècles qui suivirent sa mort ? C'est là 
surtout le p.oint capital, puisque dans la suite les preu­
ves surabondent. » (3-10 août 1888.) De Rome, le cha­
noine Rossi écrit au postulateur quimpérois, M. l'abbé 
Thomas : « Ton mémoire sur saint Jean a été trouvé 
très bien fait,'- fort judicieux et concluant ; présenté 
ainsi, la cause paraît assurée aux F'ranciscains, à con­
dition toutefois que tu fasses de nouvelles recherches' 
sur le siècle qui va de 1534 à sa mort. » Mgr Potron écrit 
plusieurs fois à Rome, et il espère que « dans deux ans 
on dira la messe de saint Jean Discalcéat » (29 janvier 
1892). Car, écrit-il, « le Postulateur de l'Ordre a pro­
mis de faire marcher les choses alla francesa, c'est-à-dire 
vite. Pour l'encourager, je lui ai fait la pr.omesse de lui 
pa-yer le voyage pour assistei· aux fêtes du Triduum ... » 
Et lui mêm.e « fera l'imuortun si c'est nécessaire. » (17 
mars 1892.) - / 

A Quimper, le Tribunal de l'Ordinaire avait tenu 

( 1) M. Alexandre iThOmas avait pour aleule Mme Boustouller, quJ 
crvai! sauvé la statue: de « Santlk du » en 1793. 
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cinq sessions et entendu huit témoins cités par le pos­
tulate~r M. Thomas : le.s RR. PP. Auguste de Saint­
Alouatn et Jacques Bleuzen, S.J ., MM. les abbés Yves 
Le Ro;y, recteur de Saint-Mathieu, et Yves Le Coz vi­
caire à Saint-Corentin, M. de Bécourt, trésorier d~ la 
Cathé~rale, M. le vicomte Aymar de Blois, de Locmaria, 
MM. les sacristains François Guéguen et Germain Fa­
roux. ~ postulateur .général Mgr Candide Mariotti, dé­
daraiti que sessions et témoins « cela pourrait suffire ». 
Mais i~ ajoutait nettement : ,« l'important, c'est que ledit 
procèst soit bien fait, c'est-à-dire selon toutes les règles 
du Cortex... autrement tout serait inutile... La chose la 
plus importante, c'est que l'on ait consigné les docu­
ments i d·e différent genre prouvant le . culte rendu au 
Bienheureux, sans quoi tout serait inutile ... S'il (le pro­
cès) est mal fait, on le mettl'a de côté » {18 mars 1892). 
~idé par les c?l!seils du R. ~- Ofy, S. J., ancien supé­
neur de la Residence de Qmmper, alors professeur à 
l'Université catholique d'Angers, et par le modèle dû 
~u R. P. Raphaël d'Aurillac, définiteur général O.F.M. 
a Rome, M. Thomas put confier à S. E. le cardinal Ri­
chard, :le petit volume de 200 pages du « Transcrit », ou 
actes du procès, pour qu'il le présentât aux Frères Mi­
neurs de Rome. Ce fut l~ R. P. ,Gustave qui le remit à 
la S. Ç. des Rites : l'accusé de réception est. daté du 
2? avril 1892. Mais ~orne exige des preuves pour la pé­
node l534-1580 : samt Jean fut-il vraiment honoré dès 
~~~s, et q~Iels d_ocuments l'af~ïrment ? Le R. P. Ory, qui 
seJOUrne a Pans pour travailler comme postulateur à la 
Cause :des Marty!s de la Commune de 1871, s'entend 
avec Mgr Potron et le R. P. René pour de nouvelles re­
cherch~s qui combleraient la fâcheuse lacune signalée 
par l'avocat romain· des causes franciscaines. Mais au­
cun d'eux n'a le temps ... Du reste le R. P. Ory estime que 
les prt'luves déjà fournies suffisent et que par voie de 
déductions on tirerait d'eux les témoignages nécessai­
res : un petit supplément d'enquête, ~onfié à deux té­
moins ·« ayant un nom » et le succès suivrait ... (10 fé­
vrier-24 juillet 1894). 

Héla~ ! la Curie de l'évêché de Quimper avait bien pu 
rendre' une sentenc·e de culte immémorial et proclamer 
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que la cause dè saint Jean entre dans un des « cas ex­
ceptés » par UrhainVHI en 1634 ; mais elle n'avait pas 
pu apporter la preuve 'matérielle pour la période avant 
1587, - et Rome l'exigeait. La. cause subit un temps 
d'arrêt. 

Or, .le R. P. Paolini, O.F.M., nommé en 1906 postula­
teur général des Frères Mineurs, avait été prié dèsj1903 
par Mgr Potron de s'intéresser à Santik Œu. Il n'y man­
qua pas., Il recommanda à son confrère, le R. P. And11é 
Callehaut, de fouiller dans les anciennes collections des 
Bollandistes, à la Bibliothèque Nationale de Bruxelles. 
Ce fut le salut ! Le R. P. André trouva un document 
de 1613, copie authentique du manuscrit .sur vélin, bien 
plus ancien, « en cinq roUets ~ qui avait servi en 1636 
au dominicain Albert Le Grand et qui avait été écrit, 
partie du vivant de Jean Discalcéat, partie après sa 
mort (1349) et ~vant celle de saint Charles de Bloi.'! 
(1364), par un Cordelier du couvent de Quimper !... Pu­
blié en 1910 par }:éminent reHgieux avec toutes les preu­
ves désirables, traduit en français par le R. P. Norbert 
Monjaux dans une brochure de 1911 (« traduction claire 
et fidèle ». dit le R. P. V an Ortroy aux Analecta Bol­
lG;!ldiana de 1912, 'tome XXXI, p.' 375) le document pa­
rut à S. Exc. Mgr Duparc, évêque de Quimper, €apahle 
d'assurer enfin le· suceès de la Cause de saint }èan, suf­
fisant « ~mplement à établir que le culte dont il est au­
jourd'hui univers~llement honoré dans la Cornouaille 
et le Léon s'est manifesté, f!Vec plus de confiance et 
d'enthousiasme encore, dès le lendemain de sa mort » 
(Lettre au clergé diocésain, 17 février 1910). Les Bollan­
dist•es, dont les :liigoureuses méthodes de critique des 
textes sont fameuses, n'hésitèrent pas à reconnaître dans 
la composition du' biographe anonyme, « écrite dans un 
piètre latin médiéval, farcie de textes de l'Ecriture 
Sainte » d'une « latinité barbare », l'ouvrage d'un hom­
me. qui « a vécu au couvent des Frères Mineurs d~ 
Quimper, dans l'entourage du Bienheureux » et qm 
« semble avoir écrit peu après la mort de son héros 
qu'il' pl.ace en 1349. Bien des personnes qui s:étaient 

, confessées au Bienheureux étaient encore en VIe » et 
pouvaient témoigrler de la véracité du narrateur (cf: 

LE Ô>JLTE 
' 

75 

Analebta Bollandiana, t. XXIX, 1910, p. 221). Comment 
Iw pas conclure avec le R. P: Paolini : « Notre docu­
ment 'possède toutes les conditions pour démontrer le 
culte Uont jouissait le bienheureux Jean Disealcéat dès 
sa moh, et bien avant l'année 1534 », dale exigfe par le 
décret! d'Urbain VIII ? La lacune signalée par la S. C. 
des Rites était comblée. 

A 1~ pièce, transmise 'avec un espoir total à Rome, 
Rome i répondit - et c'était un indice bien favorable, 
et vraiment un progrès de la Cause - par une demande 
nouvelle, du 2 juillet .191~ : le cardinal ~art~ne~li ~r­
donna' la recherche canomque, par la Cune dwcesa1ne 
de Quimper, des écrits de saint Jean, selon les instruc­
tions ~u Promoteur de la foi, Mgr V er de. Celte lettre 
n'arriva qu'en octobr·e à Quimper, retardée sans doute 
par le,s vacances romaine.s d'ét~ .. ~ussitôt. (3~ octobre 
1913), :Mgr Duparc transmit b deciSion au dwcese; fixant 
un délai d'un mois pour la recherche et la remise des 
pièces] qui seraient trouvées, et nomma un Tribunal. ec­
clésiastique clon.t M. le chanoine Quéinnec fut le pro· 
moteur fisc:al et M. le èhanoine Pilven, le secrétairt;. 
Celui-di, le 13 (mois ?) 1914, déclara : « Tous et cha'· 
cun d~s chefs de paroisse ont déclaré n avoir reçu de 
leurs :paroissiens aucun écrit du serviteur de Dieu Jean 
Discalèéat et ne connaître l'existence d'aucun. » 

· Depiüs,' les circonstances ont empêché q;ue !a S. <:· 
des Rites reconnaisse, et autorise pour l Eghse um­
verselle le culte immémorial rendu au bienheureux Jean 
Discaldéat notre Santik du divoutou, par le double dio­
cèse d~ Quimper et Léon. Ni le cher Cordelier cepen· 
dant ri'a interrompu le cours six fois séculair~ de .ses 
bienfaits ni ses dévots dans les deux mondes n ont nen, 
perdu i d~ leur ferveur .. En dépit de déceptions multi­
pliées ,depuis un demi-siècle d'effor~s pers~vérants,. nous 
attendons avec une confiance assuree le decret qm fera 
de noti·e Saint « diocésain » un Bienheureux « œcumé­
nique ». Puissent l'Eglise et le monde, ~omme la Patrie 
de Jean Discalcéat encore tout embaumee de la douceur 
de sa ~ie en connaître et en ,garder toujours le parfum, , ' 
par la ' grâce de Dieu ! 
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Les trois Ordres de saint François ont été illustrés, au cours 
des sept siècles de leur histoire, par un grand nombre de saints, 
bienheureux et personnages de premier plan. 

La collection des « Profils Franciscains » a pour but de 
faire mieux connaître les fils du Poverello qui tinrent dans le 
monde religieux, scientifique ou politique de leur époque une 
place prépondérante. . 

Les· « Profils· Franciscains » sont dûs à la plume de nos 
meilleurs écrivains. Ils donnent aux lecteurs toutes les garan~ 
ties qu'exige une sérieuse critique historique. 

VOLUMES PARUS : 
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